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LA RÉEORXE JUDICIAIRE

On ne peut trop louer le travail que M.
Pagnuelo a fait sur cette question. C'est
l'ouvrage de ce genre le plus complet qui
ait été fait dans la province. Nos gouver-
inents n'auront plus raison de remettre
d'année en année l'exécution des réformes
depuis si longtemps sollicitées par le bar-
reau et le public. Leur besogne est toute
faite, ils out à peu près tout ce qu'il faut
pour se tailler dans le livre de M. Pa-
gnuelo un excellent bill.

Dans la première partie de son ouvrage,
M. Pagnuelo dénonce avec énergie les
Vices de l'oiganisation actuelle des tribu-
naux. Il fait voir que les juges de la ville
ont trop d'ouvrage pendant que ceux de
la campagne n'en ont pas assez, et suggèie
les réformes suivantes:

1. Augmenter le nombre des juges résidents
à Montéal;

2. Mettre les juges des districts ruraux en
entact journalier avec leurs collègues dans les
tauds centres, et leur fournir l'occupation qui
lermanque.
Il suffirait pour cela dit M. Pagnuelo, de rap.

peler la loi dé 1872, laisser au Gouverneur-Gé.
néral, sur avis du Ministre de la Justice, la res-

nabilité de fixer cette résidence suivant lea
esoins des circonscriptions.

L'auteur de la Réforme Judiciaire sng.
gère la pluralité des juges pour les cours
de première instance comme la chose ex-
iate en Angleterre, en Irlande, en France
et dans presque tous les pays de l'Europe.

C'est, selon lui, la meilleure garantie de
pro pie et bonne justice. " Un juge
",unique laissé à lui-même, dit-il, sans

autre contiole d'aucune sorte que la
"crainte d'un appel, ne suffit pas pour
"donner à ce tribunal l'autorité dont il

a besoin."-f
Un seul juge pourrait prononcer les ju-

gements par défaut et les jutemeats pré
Paratoires et d'instruction, entendre et dé
tider les exceptions pr4liminaires,et les
défenses en droit, le procès par jury pour
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it encore être présidé par un seul juge.
ais les causes contestées devraient être
écidées par trois juges.
M. Pagnuelo procède ensuite à 1'irga-
sation des tribunaux.
Lee statistiques ne lui manquent pas.

lles forment la base de son plan d'orga-
isation. Les juges des districts ruraux
'ont point d'ouvrage. Ceux des districts;
e Montréal et de Québec en ont beau-
oup trop. Il-faut leur venir en aide. Au
ioyen de ses chiffres il démontre que les
nq districts suivants: Bedford, Iberville,
t-Hyacinthe, Beauharnois et Ottawa pour-
aient être facilement desservis par trois-
uges; que trois juges suffiraient à en-
endre et juger les causes des districts de:
errebonne, Joliette, Richelieu et Troie-
Rivières ; et que les districts de Beauce,
iontmagny, Kamouraska et Rimouski,!
ourraient être desservis par trois juges.
Le juge du district de Bonaventure pour-
ait desservir Bonaventure, Gaspé, Chi-
outimi et Saguenay.,

Les juges nommés à la desserte des dis-
ricts de Kamourseka, Rimouski, Gaspé,
Montmagny et Saguenay devraient résider

Québec, afin d'aider aux quatre juges
ui y résident déjà.
Tout le restede la province formerait l'ar-

ondissement judiciaire de Montréal. Trois
uges résideraient aux Trois Rivières, trois
utres à Sherbrooke et tous les autres à
Montréal.

Par cette répartition, le nombre de juges
k Montréal se trouverait augmenté de cinq.

Tel est, moins quelques détails relatifs
ux Cours de Circuit, le plan de la ré.
orme proposé par M. Pagnuelo dans la
première partie de son travail.

La seconde partie est consacrée à la ré-
orme de la procédure civile.

Le Nouveau-Monde résumait comme
uit les réformes proposées par M. Pa-
gnuelo relativement aux lois de procé-
dure :

position à l'égrd de "tous les jugements par
défaut dans tou les cas," somme la chose se pra-
tique en France, en Suise et ailleurs.

o. Signification du jugement.
La signifgestion du jugement à la Vertie con-

damnée "a été rayée de not, proed4e d'une
manière bien inconsidérée. Cmient! veut-on

a .ele $pp . laque partie saChe ai elle ,appelleXaou mai el1
fera une opposition au germent,. quaPnd. eIe.n
sonnait pas les termes s adamnasien.'

7c. L'auteur' propose de donner juridiction
aut CÚur de circuitti et de comtés pour toutes
les actions possossoires et en bornage, potrvu
que les sommes sn litige n'excèdent paaS10. Il
y aurait appel à la Cour Supérieure,qui jugerait
en dernier ressort. M. Pagnuelo traite aussi de
l'organisation et du fonctionnement de la Çar
d!, ppel.

Làcomme à la Cour supérieure, il'y a encom-
brement. - Il demande une réorganisation de:
cette Cour, et se prononce contre la nominatigni
d'un sixième juge,

Il cite au long la savante étude de l'hon. juge
amysay sur les changement à faire dans lor-

ganibation de notre tribunal d'appel. !:
La Cour Suprême n'est pas en faveur auprès

de l'auteur de la "Réforme judiciaire."
Il rapporte des jugem'ents rendus par, cette-

Cour qui démontrent "qu'il est de la plus,
"grande imprudence, comme dit l'auteur, de'
"soumettre notre droit'français, à l'appreciation,
":de jugea étrangers, imbus de principes, d'i-
"dés, et habituée à un système de lois et de
"piocédure tout opDosés aux nôtres.

Quel respect commande dansette province
"la décision de la Cour Supreme composée auxI
"deux tiers de jugea étrangers, à l'encontre de
"l'opinion unanime de tous pos tribùêx'p
"vinciaux, sur une questinIdêedrivil
Pour que cette Cour puise être8de quelqu'u-

tilité, sa juridiction devraitêtre restreinte"aux
matières du ressort du parlement fédéral." "La
:"pureté de notre droit civil en.dépend, et aussi

la bonne administration de la justice."

Nous aurions aimé reproduire quelques,
pages du livre de M. Pagnuelo, mais l'es.
pace nous manque.' Ce livre devrait être
eutre les mains de toua les jugsavocats,-
députés et étudiants. Tou& y trouveront;
des renseignemepts et des coanassaances
qui leur seront utiles.

Il est malheureux que M. Pagunelo ne
soit pas dans la Chambre pour compléter
son ouvre en la faisant adopter par la lé.

1o. Les délais. gislature, avec les modifications qui Pour-
Le délai des ajournements devant le tribunal ront être jugées nécessaires.

de la Cour de Circuit devrait être d'un jour franc,
au lieu de cinq. -aloi____________

Un délai de trois jours avec un jour addition-
nel pour les premières dix lieues et un autre
jour additionnel pour chaque lieue subsé-
quente, serait amplement suffisant, avec les
moyens de transports que nous avou aujour-
d'hui, pour l'assignation devant la Cour Supé Nw-Yonx, 9 ctobre 1880.
rieure.9

L'auteur recommande les règles tracées par le, Est-il vrai, comme Passurent des hommesCode de Procddure de Génève, pour les délais .a
relatifs à l'instruction de la cause. graves, que le voisinage des Etats-Jnis

2o. Le système des enquêtes. soit une cause d'affhiblissement pour le
Toutes les enquêtes devraient se faire en pré- Canada ; une sorte de vampire qui lui

sence du tribunal. suce le plus pur de son sang 1"lLa solennité de l'audience, le serment pu-
"ble devant la cour et l'auditoire, la Pése. Faut-il admettre aussi que les Cana
"des autres témoins et des parties, 19 regard du diens s -raient plus heugeux, plus riches et
"juge et des avocats, tout tend à maintenir le plus libres si la nature les avait séparés de
"témoin dans la voie droite de la vrité." letirs voisins par un désert infranchis

Ce serait encore un moyen de célérité. a
so. Jugement rendu sur le champ et à la pleu. sable1

ralité des voix. Je n'ai pas un goût bien prononcé pou
"lLe jugement rendu immédiatement après ces sortes de questions.

"l'enquête orale et le débat contradictoire au- ro ne auourd'hui lantern
"quel elle donne lieu, offre aussi de meilleures rone aujou Sua
"garanties de vérité et de justice. Nous avons de chroniqueur est que le sujet Ma
"l'exemple des procès par jury tant au civil semble neuf et que mes arguments auron
"qu'au criminel, et il suffit de voir comment une saveur fantaisiste qui appelera, j
"lei choses s'y passent pour être assué el Papr,1%curyre

"supériorité de ce mor re." urés de la l'espère, la controverse.
C'est la mort des éternels "délibrés." Donc le thême est clui-ci:
0. Descentes sur les lieux. Les Etata-Unis ont-ils exercé une in

Notre Code ne contient aucune disposition re- fluence salutaire ou pernicieuse Bur le
lativement à la 'ldescente sur les lieux,qni se. destinées du Canada français 1
rait un des moyens les plus assurés, dit M. Pa--gnielo, de parvenir à la eonnatssansce de la vé- Pour ma part je me proUnoce pour l'in

. rité et.de sauver des frais énorines aux parties." fluence salutaire. Je e nie;pas, entendone
5- . L'interprétation et la ràvision des juge- nous bien, que dêus la longe:shi toire d

Ntre loi sui laprocelure dêirait abolir l'ap- ces:'dena petiple il ie se soit pas trouv-pel des jugements par défaut, et permettre 'op. entr'eux des incidents fâcheux et miêta

des points noirs...... mais comme le dit
Adr Chénier :

Quelintel jamais n'a laissé de d4 a
Quue mer'epqp-4*,1empOt 4

'aime l!Angletèe, surtout deýuIé 4ue
je v'ai uede près, jle sais que cest là que
sont nées une foule de libertés.., que tant
de peuples copient et pratiquent si peu'!

Mais malgré mon admiration pour cet
empire immense, il faut bien que je dise
que si le Canada aujourd'hui jouit d'une
indépendance presque réelle, d'une liberté
de la presse absolue et de la libre disposi-
tion de ses finances, il le doit moins , #
Grande-fretagne qu'au voisinage des Etats-
Unis. Sans cette circonstance géogra-
phiqu, la patrie de Papineau partagerait
le sort de Plirlande 1

En se plaçant à un autre point de vue,
il faudrait être aveugle pour ne pas voir
combien l'industrie, le commerce et les
arts mécaniques ont pris de l'extension
depuis que les Américains et les Canadiens
se spt :mieux connus.

Si le Saint-Laurent a vt flotter sur s
eaux le premier bateau à'vipeur en 1812,
le génie de Fulton n'y était-il pas pour

melquê Chosel I
SMontréal avec e factories, ses ean 'ux,

don pont Victoria et son port de mer ipté-
fleur, n'est il pas plutôt une ville atinéri-
caine qu"unô ville anglaise. Dit rette,
.'est surtout an commerce et aur produits
de l'Ouest qu'il doit sa splendeur actuelle.
Les employée des inanufactures ne le tid-
ront pas, ils savent bien que c'est gË4.
aux Américains qu'ils ont vu les s ileir
augmentés et le champ de leur activité

Canadien qui a voyagé et vu de près
sen !oisins, celui qui livre chaque jour le

uraud combat pour la vier-straggle for
4fe--juge mieux les Américains que cer-
taina oisifs lettrés. qui se morfondent
comme des pleureurs à gage.

Voyageur, lui-même, par instinct, phi-
losophe et chrétien, à la fois, il ne ci oit
pas qu'une montagne, un fleuve, une borne
rendent deux peuples ennemis l'un de
l'autre.

Il a une lôgique qui confond celle d'-
ristote et-ainsi qu'un autre sage grec,
devàihtlequel on niait -le mouvement-il
va droit devant lui I

Lorsque ceux qui ont la prétention de
le guider, cherchent à l'immobiliser et à
nier son droit au progrès, il fait un pas
en avantI

Quand, sous prétexte de l'attacher au
sol, on médite d'en faire un être fossile-

t que les ethnologistes de l'avenir analyse-
raient un jour comme une espèce curieuse

'il asejette dans la mêlée et en sort vic-
torieux.

* *
r *

Ceux qui regardent l'émigration comme
î le pire des maux se placent à un point de
f vue étroit qui les empêche de voir la Pro-
t vidence I
e Il faut agrandir son cSur, il faut élar-

gir son patriotisme et s'élever si haut, si
haut 1 que les petites causes disparaissent
devant les grands effets et qu'au lieu d'une

s malédiction Pon n'apergoive plus que le
doiut de -Dieu

-i Les peuples sont des instruments in-
s. consciens aux maira d'un être invisible.
e Souvent ce sont des glaiv"s, mais quel-
!é quefois.ils.portent seulement le rameau de
e' la paix.
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Le puti peuple juif a donné un Dieu
ap nmoude ; Attila avec ses barbares l'a ra-
vagé.

Les Espagnols ont découvert l'Amé-
rique. Les Anglais et les Français l'ont
parcourue et civilisée.

Quel sera le rôle des Canadiens dans
l'avenir f...... de la conquérir au catholi-
cisme 1

*

Mon Dieu! il n'y a rien là d'impos-
sible 1 On a vu des choses plus invraisem-
blables arriver.

Les Riomains, si fiers de leurs dieux les
ont brisé un beau jour pour adorer le
Christ. Les Francs, nos pères ont quitté

#Amure et la hache ainsi que leurs cou-
tunes barbares pour embrasser le ehria-
tianisme.

Moi-même, je me croyais un esprit très
fort et me vantais d'être sceptique, ratio-
naliste, que sais-je encore... Ph 1 bien, il
a suffi d'un simple accident de la nature,
d'un phénomène tout à fait ordinaire pour
me faire croire aux angs.

Oui . J'y crois fermement aujourd'hui,
depuis qu'il a plu à bien de m'en envoster
un sous 'énveloppe humaine d'une fille
adorée, qu nous appelerons, si vous le
voulez bien, chers lecteurs, Marie-Angé-
lique-Louise.1

Ma femme prétend que c'est tout le
pèrtiait de son père.

Mais moi qui en doute, j'irai voir di-
'manche prochain le Père Aubril pour m'en
assurer. En la baptisant, il varrs bien,
qu'un petit ange aussi gracieux- ne peut
pas ressembler à votre chroniqueur.

ANTHONY nLPU.

M. Drolet est revenu de France frais et
dispos. Peu.d'bommes profitent autant del
leurs voyages. 'Il voit tonti s'en tend'
compte et-en parle d'une m&nière iietéte
sante.

Le Révd. M. Louis Paquet, de l'Uni-i
verité-Laval,.tiezattre créé par legou
verneMuent fraâüats, officier de l'iratruction
publique. M. Lefaivre, consul général de'
France au Canada, a remis au nouveau

..titulaire le diplôme et, les insignes de sa
dignité. -

*

La contestation de l'élection de-Berthei
a été plaidée la semaine dernière devant,
les bons. juges Johnson, Olivier et Bout
geois. MM. Brousseau et Germain irepré.
sentaient les pétitionnaires et M.'Mathieu
les Défendeurs. A plus tard let comme-
taires.

e. eî

Les princes Albert-Victor et Georges.
fils du prince de Galles, remplissent cons-
ciencieuseme nt leur 'rôle' d'aspirants de
marine. A peine rentrés de leur voyag -i
aux Ind3a orieigales, les deux jeunes gens'
sont rem<ntés à bord de la Bacchante pôur,
un voyage au long cours qui durera pro-
bablement dix-huit mois.

On lit dans une correspondance de Win-
unipeg publiée dans la Minerve:

Une rimeur qui <oirt les rues.
1 .e fameux Henry.J Clarke serait nommé sous

peu à un poste impotant da .le Nord.Ouest !!&
.Te n>.-n vertS rien croire. Le gotivernement.
re'sest n ot-d eompromettre assi

ou le dévouement :~ on mréprise l'être avili,
lorsque l'on ire le châtie paas.

M. Faucher de Samnt-Maurice a publié
des relations charmantes de ses voysges
dans le golfe St-Laurent. Leur réputation
ai franchi l'Océan. L'amiral Jaureguiberry,
uministre de la marine en France, vient de
les adopter pour toutes, les bibliothèques
relevant de son département. Cette bonne
nouvelle honore:à la fois le Canada et le
symupathique écrivain.

Jeudi, le 30 septembre dernier, les p..

roissiens de St.Jean célébraient le vingt-
cinquième anniversaire de l'élévation de
leur vénérable cu-é, le Rév. M. Auhry, à
la prêtrise. Une messe solennelle fut
chantée par M-,le curé, après laquelle il
lui fut présené une délicate adresse par
M. J.-P. Corr$pau, maire, au nom de la
paroisse. 'adresse était accompagnée d'un
riche pla u en argent avec inscription
appropriée à la circonstance et portant des
pièces d'or au montant de $200, en ca-
deau. M. Âtwy y répondit en termes
émus .et b1srs#Utis.

*,*

Le Courier du Canada termine un ex-
cellent artiie sur l'organisation de la fa-
mille par les remarques suivantes :

Nous aussi, Canadiens-français, si nous avons
su conserver ot foi dans sa pureté, nous le
devons peut-être eà la tradition a foyer. Car
les familles étantrhidée i par une sage conduite
et un exemple irréprocihable, .il s'ensuit, que, la
société modèle son ationextérieure sur celle de
la famill le coeur des organisations. sociales.
Formüer les hommes à la vertu dans le Mu ride
la fammill et par là piocurer le bien pullic: telle
était l'ancienne t:radtion française, ou plutôt
ielle était celle de, tous les peuples dont le sens
n'a pas été perverti. Non la retrouvons jusque
dans les livres gaerés dte là Oie: ." Condisez-
vous bien avec les',peronnes de votre famille;
ensuite vousporez instruire et diriger une na-
lien d'hom mes."

Lés miembres de l'école de Médecine et'
de Chirurgie de Montréal sont des gens
terribles. Wils -mettent à ioigner leurs
malades le -zèle avec lequel ils combattent,
1'établissementý de l'Université-Laval à
Montréal, ils doivent les guérir à tout-
coup. L CJaunadien, qui est l'ennemi de*
1otites les m tvaises institution, annonce
que l'école de Mé'decine et de Chirurgie
de Montréal a;prqtest l'UniversiWLaval:
de. cesser son enseignement à Montréal,
dans les trente jours, sinon que des pour-
auites seront intentées contre elle. LI
protêt a été servi à Québec, par M. le no-,
taire J.-L-Henri Lesage, de Montréal.

*

Le banquet Fréchette a en un succès
incontestable. Plus de 200 personnes y
assist*ient Sir A.eAý--Doriow påsidait;
et l'hon' gè Johimon agissait comie vic-
président. on1 remarquait parîui les con-:
vives sept o huit juges, plusieurs députés;
unservatorirset libéraux, une grande. par-.

tie de lélite des différentes classes de la
sociétéi de Montréal. Presque tous les;
jouinalistes-même M. Proven-her de la
Minerve-y assisWai-nt.

Cette démonstration, qui a pris le carac-
tère d'une protestation, fait honneur au
bon sts de notre population et montre'
qu'il y a dans le parti conservateur des
hommes assez intelligents et assez indé-
pondant@ pour re pas tout sacrifier à l'es.
prit~de parti.

L'université-Laval a inaugurA ses cours
de l'im4ç i#Àate pa' und séance solen-
nelle à laquelle assistaient Mgr de Mont-
réal et une société distinguée.

-M. l'abbé :Beaudet, qui remplace M.
l'abbé 'Hamel comme vice-recteur, prési-
dait.

M. Lacoste avait été dhargé de faire le-
discoum de circonstance,; il prit pour su-
jet-.-le commerce-suiot aride qu'il sut,
traiter de manière à intéresser son audi-
toire. M. -0.-8. Cherrier, le vénérable
doyen de la faculté de droit, prit ensuite.
la parole. Il fit de sages recommanda-
tiens aux élèves de L'université et sema
son discours de 'magnifiques réflexions
pleines d'intérêt. Il déplora la persécu-

tion dont les congrégations religieuéses sont
victimes en Erance, et, parlant de la
grande fête nationale qui a su lien à Qué-
bec, le 24 juiin dernier, il exprima, dans
unhureux langage, les sentiments les
plus patriotiques. M. Cherrier parla
comme de cutume, sans lire, et démontra
une fois de plus que les quatre-vingt deux
ans qui pèsent sur sa tête n'ont p s plus
affaibli sa mémoire que son esprit.

M. l'gbbé Bggudet avait ouveit la gs.-
ance par -un petit disons irréprochable
sous le rapport du fond ett de la forme.
Monseigneur de Montréal la termina en

faisant l'éloge de l'Université et du bien
qu'elle est appelée à faire Il fut, comme
le coutume, concis, élégant et intéres-
sant.

Une belle séance de plus au crédit de
l'Université.

*a"

M. J.-G. Barthe, qui a joué un rôle im-
portant dans notre monde politique et lit-
téraire,a raison de voir avec bonheur le
triomphe de ses idées pour lesquelles il a
fait de si grands sacrifices, il y a trente ans.
Le Canada reconquis par la France n'est
plus une utopie, une chimère, ce sera bien-
tôt un fait accompli sous le rapport com-
mercial, bien entendu. Ces liens, ces rap-
pots ;..atériels qu'il voulait établir entre
la France et le Canada, on est.à les créer
en ce moment. Les événementsle vengené

les injustice de son temps de ses con-
temporains.

Il y s, dit M. Sulte, dans le livre de M. Barthe,
certains passages qjue l'on pourrait croire écrits
dei quelues mois à peine. Mettonsi-les sous
la date de 1880. l'illusion eat complète:

"Renouer le Canada à la France par des liens
d'intérêt commun; créer entre les deux des
rappiorts utiles à l'un, profitable à l'autre, et ho
norables à tous les deux ; rendre ces liaisons
permanentes et indestructibles; les mettre à
,abri des fluctuations et des péripéties du temps

en les soustrayant à l'action désastreuse ou du
moins précaire de la politique. Tel était mon
objet....
- "Sans doute, je ne songeais pas à demander
à la France des canons et des vaisseaux puur re-
_prendre son ancienne colonie à ses alliés d'au-
.iourd'hui. L'Europe ne doit plus songer à faire
des colonies, mais des alliances en Amérique...
Ce que je voulais, c'était l'honneur, la perpé-
tuité (e la langue, de la littérature et du noni
français dans le Nouveau-Monde... .

" Je ne sortirai pas de 'aris, me disais-jy,
sans faire prendre racine à mon dessein quelque
part. Mon pays vint bien la peine que j'essuie
quelques tourments pour lui payer la dette de
mon pat.iotisme.

" Si, je réussis, je remercierai la providence,
d'abord, qui m'a procuré les moyens de venir sur
cette terre aimée pour essayer d'y ftire entendre
de plus proche ma faible voix dont l'écho n'au
rait pas traversé l'Atlantique autrement.

" J'aurai le mérite, après tout, d'avoir le pre-
mier éveillé l'attention de ce pays sur notre si-
tuation particulière, et qui vaut bien qu'on y
Pense.

N'est-ce pas, ajoute M. Sulte, que c'était
-promettre- l'année française - Le hilet
Élotté un quart de siècle avant Téchéance,,
mais il ne sera pas protesté, car la France'
est venué à nous les mains pleines dor
pour honorer la signature de M. Barthe.,

Discours prononcé par M. Cherrier à la
séance de clôture des cours de L'Uni-
versité-Laval de Montréal, le 21 juin
1880.

Monsieur le Recteur,
Mesdames et Messieurs,

C'est à nos élèves en particuliers, que
je dois d'abord. adresser quelques mots, à
la fin de ces cours universitaires.

Il m'est t'ès agréable de féliciter ceur
qui, par leur travail et leur assiduité, ont
obtenu de légitimes succès. Quant à ceux
qui n'ont pas été aussi heureux, je leur.
prédis le même bonheur, s'ils se livrent à.
un travail encore plus soutenu et s'ils as-
sistent aux cours avec assiduité.

Soyez persuadés, Messieurs les élèves,
que ce sera un souvenir agréable de pen-
ser que par votre diligence et votre bonne
'conduite vons aurez contribué, dès son dé-
but, au succès de l'enseignement universi-
taire et que vous en aurez fait apprécier
tout le prix.

P>our la plupart, sinon -tôous, vous assis-
terez à la fête nationale célébrée à Québsec
le vingt-quatre de ce mois. Cette démons-
tration, inspirée par un sentiment patrio-
tique, sera une des plus brillantes et des
plus solennelles dont le Canada ait été
témoin. Rien ne sera épargné pour en
rehausser l'éclat. La religion lui donnera
un caractère de grandeur on y célébrant
ses plus augustes mystères. Qu'il sera
beau, touchant, je puis meme dire sublime,
le spectacle offert ce jour-là sur les plaines
d'Abraham. Qui ne ressentirait pas la i
plus vive émotion en voyant tout un
peuple recueilli et animé d'un sentiment
de foi s'agenouiller devant le Dieu des na-
tions, lui rendre un témoignage éclatant
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de reconnaissance pour la protection
qu'il a reçue dans ses luttes, - soutenues
pour son existence politique,-et sollici-
ter de nouvelles faveurs. Quel contraste
se présentera alors à l'imagination ! Sur
ces plaines illustrées par plusieurs coni-
bats, et dont les échos jadis ont répété
le tonnerre de l'artillerie, se feront en-
tendre maintenant des accents de frater-
ternité, et ces mêmes échos se plairont à
redire les paroles pacifiques, h irmonieuses
et sympathiques de l'un de nos prélats les
plus éloquents. Impossible de ne pas rem-
porter d'un semblable spectacle des im-
pressions et des souvenirs impérissables.

Je regrette que mon age et rua santé ne
me permettent pas d'assister à cette fête.
Je saisis cette occasion pour réitérer à
messieurs les organisateurs mes remerci-
ments ,pour l'invitation qu'ils m'ont faite
d'y prendre part, invitation que je n'ai
pu accepter.

Pendant les fêtes nationales, vous en-
tendrez sans doute prononcer souvent les
mots de nationalité, de patrie, mots ma-
giques qui feront battre les poitrines. La
nationalité est un sujet bien rebattu, je
l'avoue, et cependant il aura toujours un
vif intérêt, car il éveille l'un des senti-
ments les plus élevés, les plus nobles
dont le cœur de l'homme puisse être pé-
nétré. La na ionalité n'est pas une
invention humaine, c'est un fait pro-
videntiel, -c'est l'œuvre de Dieu même.
Dieu n'a pas jeté les nations dans un
même moule. En imprimant à chacune
un caractère, des instincts, des penchants
et des besoins divers, en variant les con-
ditions géographiques, évidemment la
Providence a voulu que chaque nation
eût un cachet particulier d'originalité et
vécût d'une vie qui lui fût propre. Puis
la nationalité est la vie même des peuples.
Un écrivain a dit que mépriser les natio-
nalités, c'est détruire la vie dans sa source
la plus pure. J'ajoute qu'attenter à la
nationalité d'un peuple, c'est attenter à sa
vie même, c'est la tyrannie la plus odieuse.
Il me semble que les admirateurs du gé-
nie et des vertus de la grande impératrice
Marie-Thérèse seraient heureux de pou-

ara av-..d fason histoire les pages
qui attestent son assentiment, donné, il
est vrai, avec beaucoup de répugnance, au
partage inique de-la Pologne.

Plusieurs des élèves présents, embrasse-
ront sans doute la carrière du barreau.
C'est un motif pour moi de leur rappeler
qu'aux époques où nos institutions et
notre existence nationale ont été mena-
cées, elles ont trouvé dans les membres du
barreau des défenseurs zélés. Des avo-
cats, animés du patriotisme le plus pur et
le plus désintéressé, ont mis au service de
cette noble cause une éloquence brillante
et des connaissances étendues de droit pu-
blic. Ils ont, par d'héroïques efforts, une
énerg'e persévérante, assué l'existence du
peuple canadien, existence que l'illustre
diplomate qui, à Québec, représente,ài
dignement notre ancienne mère patrie, a
qualifié de grand fait historique. Dan1

un discours aussi élégamment écrit qui
bien pensé, il nous a fait pait de so#
agréable surprise d'avoir retrouvé ici "ul
peuple fidèle à ses traditions religieuses et
portant au front l'auréole de la jeunesse
et de la confiance dans ses destinées." Ge
sont ses expressions mêmes.

Ah.! sans doute, dans la grande fêt®
nationale s'élèvera de tous les coeurs cana-
diens un cri de reconnaissance pour les
vaillant W' champions de notre nationalité.

En pŠéence des "tédecins éminents qui
m'environnent, pourrais je omettre de rap-
peler que leur profession a fourni au5ss
des délenseurs aussi zélés qu'éclairés de
institutions de leur pays.

Messieurs les élèves, ai comme je m'en
flatte, vous n'êtes pas appelés à défendre
nos institutions contre les attaques dont
elles ont été l'objet à d'autres époques,
vous n'en aurez pas moins une belle mi1r
sion à remplir. Vous contribuerez à e
gloire par un patriotisme dégagé de tout
égoïsm,: par l'éloquence, et par des con-
naissances étendues, que vous consacT
avec zèle à la défense des causes qui VoUJ
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d'armes, tels que celui du héros de Châ diplomatie; elle ne manque pas, elle non rience de plusieurs années est là pour vateur et qu'au lieu de 16 tonnes, il n'enteauguay, elle ne l'a pas moins été par la plus, d'importance. Je veux parler de la l'affirmer. aurait peut-être que 8 ou 10.seience et les verts de -notre clergé, par diplomatie du ménagee-xercée avec tant - -M.--Barnard dit que " sur un terain qui 4ien de plus bêtement imaginé. D'a-les lumières de nos publicistes, l'éloquence d'art que, tout en conduisant les choses à n'avait pas été très bien cultivé, la récolte bord, la betterave à sucre dont la Cie.de nos orateurs et les connaissances de nos leur guise, les femmes persuadent à leurs de betteraves à sucre avait rapporté de fournit la graine de semence es toute dif-jurisconsultes. maris qu'elles ne sont que les esclaves de 20 à 25 tonnes par arpent." férente de celle-là. Au lieu de pousserDans tous les temps, la culture des leur volonté. Cela rappelle un mot-attr - M. Malkoff, gentilhomme russe, auteur en sortant de terre, elle s'enfouce dans lalettres et des sciences a contribué à la bué à un hqmme d'espit : " L'homme s'a- d'un traité important sur la fabrication du terre, et n'en sort que sous le coup de lagloire des peuples. Je vois avec bonheur gite,'etla femme le mène," et moij'ajoute : sucre de betteraves, déclare " que le ren- bêche, ce qui explique pourquoi on exigeque notre littérature nationale, ique <ibur son pl. grand bien. dement de la betterave au Canada, tant de profonds labours et une terre biennaissante, n'a pas été trouv4 indigne de Monsieag le Recteur, -nous ne pouvons par la quantité que par la qualité, est meuble à cette plante qui ne cherche qu'àl'attention de notre ancin patrie. Nous séparer de vous sans vous exprimer quelque chose d'extraordinaire, et que, s'enfoncer dans le sol.La réputation de plus de n -litté- le regret que,cett&msparation va nous lais- s'il restait le même en général, l'industrie C'est ce qui explique aussi pourquoi larateurs a traversé l'Océan, et leurs ou- ser. Doué di la 'neme aménité de carac- du sucre de betteraves vaudrait mieux Cie. fait une condition dans ses contrats,vrages ont été lus et goûtés par des écri- tère que votre estimable prédécesseurM. pour le Canada que la découverte de quel- de fournir elle-même la graine, voulantvains distingués. l'abbé Méthot4 vous avez comme lui con- que riche mine d'un métal précieux." ôtre sûre par là d'avoir la bonne sorte deL aimable diplomate dont j'ai déjà parlé quis notre estime et nos sympathies. C'est Nombre d'hommes compétents de ]'Eu- betterave.
a décerné à nos littérateurs des éloges d'au- sous vos hospices et avec le concours géné- rope et du Canada disent la même chose. Que les cultivateurs intelligents ne setant plus flatteurs, que son goût littéraire roux et très généreux des médecins, que M. Antoine Casavant de St-Dominique, laissent pas prendre aux discours de cesest plus sûr. Ses conférences, sasi remar- s'est fortement organisée et solidement près de St-Hyacinthe, a toujours eu un éteignoirs.
quables par le style que par l'étendue des établie la Faculté de médecine. rendement de 20 à 25 tonnes par arpent
connaissances, l'attestent. Si nous n'avode pas le bonheur de vous et ses betteraves soumises à l'an'lyse, ont

Le couronnement des ouvres de l'un de retrouver encore au milieu de nous, l'an donné 12J par cent de sucre. M. Barnard dit qu'il a vu en Belgique
nos poètes les plus éminents, par le plus prochain, soyez persuadé que noua conser- des familles qui vivaient sur trois arpents
haut tribunal littéraire de la France, sera verons un souvenir ineffaçable de votre de terre en moyenne. Et on sait qu'en
un encouragement puissant pour ceux qui passage, et que nos voux pour votre santé Mais voici le résultat d'expériences plus ces vieilles contrées, les taxes sont énormes.
cultivent les lettres. et vos succès vous accompagneront par- récentes faites à Berthier par un cultiva- des drres de 100 et de 200 arpents, et

On a pu reprocher, surtout aux natio- tout où la Providence vous appellera à teur, M. MeManus. presque pas de taxes à payer, lorsqu'ils
nalités anciennes, un esprit étroit, et trop faire le bien, comme vous l'avez fait au Ces expériences au nombre de treize, auront la bonne forture de cultiver la
exclusif. Le christianisme, en proclamant milieu de nous. ont été faites sur des sillons de 18 pieds betterave avec les profits qu'on en attend 
tous les hommes fières, tend à faire dis- mesure française, et la graine fut ense-
paraître ce défaut, et tous ceux qui sont mencée le 1er de juin.
pénétrés d'un esprit vraiment chrétien CULTURE DE LA -BETTERAVE Sur les labours ordinaires, le rendement
doivent éviter tout ce qui peut froisser le fut, sans phosphate, de 25 à 40 tonnes devra employer l'usine pour une exploi-
sentiment national et es rappeler que la par arpent. da empoe us p o uexo
charité chrétienne est de tous les pays et On lit dans l'Union des Cantons de VEst l'ex- Avec phosphate, engrais bêché à • 6 tation de 1000 arpents.
de tous les temps. cellent article qui suit sur la fabrication du pouces de profondeur, de 36 à 39 tonnes Nous voulons bien satisfaire à cette lé-

A une époque où les sociétés europé- eucre tterave . par arpent. D gitime curiosité
ennes sont si troublées, rendons de sin- En calculant 16 tonnes de betteraves à Sur un labour de 16 pouces de profon- D'après les calc uls les plus autorisés,
cères actions de grâces à la Providence de l'arpent pour 1000 arpents, l'usine aura deur engrais bêché à 6 pouces, de 39 à à 300 ba.
ce que nous habitons une contrée où des 16,000 tonnes à travailler. Cela lui don- 60 tonnes par arpent. Ces chiffres sont Et ai noue avions desusines pour pour-
populations de diverses origines vivent en nera de l'ouvrage pour 150 jours, près de attestés de la signature de M. NLcManus et voir à la consommation du sucre au poys,
halmonie, jouissent des mêmes droits po- six mois. D'après les analyses faites, ne peuvent être révoqués en doute. o
litiques, peuvent se développer et exercer notre betterave 4evra rapporter en moy- Nos cultivateurs ne sauraient exiger elles emploiraient tous les jours 18,000
leur activité sans entrave, et jouir de la enne 10 pour cent a isucre ; à ce compte, davantage, pour se convaincre que la cul- m s.
plus précieuse de toutes les libertés, la li- 'usine fabriquera 3,200,000 lbs. de sucre ture de la betterave est une affaire d'or Est-ce que nous n 'avons pis la le véri-
berté religieuse. C'est cette liberté que raffiné, ce qui, atit d ouit centina la pour eux et pour tous les endroits quin aNi aind
de prétendus libéraux, ayant continuelle- livre, donn une vale h de $256,000. seront favorisés d'une usine. Etats-Unis dont on a e tant à se plaindre
ment sur les lèvres les mots d'égalité et de Les profits nets de 'Union sucrière ser- dans le passé 1
fraternité, tentent de ravir aux popula- raient alors d'environ 50 pour cent.
tions assez infortunées pour vivre sous leur Beaux profits s'il en fut jamais ! Ce n'est pourtant pas la seule richesse A NOS ABONNÉSjoug tyrannique. C'est donc pour un capital de 8200,000, que le cultivateur en recevra.

Animé comme je le suis du désir de un revenu annuel, ou dividende de près Il faut voir un peu plus loin que son-voirl natonal- je nez, udsi eu 86 anLaeténrld 'pNi ULQEvoir la nati laquelle 'sp de $100,000. nez, en culture comme ailleurs. L'aget néral de I'OPJNIoù PUBLIQUE,
acquérir la gloire Ïà lâquelle eue aspire, et Qu'on nodutrove une industrie daný Songez donc qu'avec un système de ro- M. Edmond Stevens, Parcourt en ce mo-
posséder tous lesgagem possible de vitalité la Puissance, dans le monde entier pour t4tion convenable, et en utilisant la pulpe ment les paroisses deseomtés de Rouville,
et d'avenir, je voudrais que tous mes com- mieux dire, qui soit aussi profitable. Il -déchet de la betterave pour l'aliment%. Napierville, Chambly, Ltprairie et Châ-
patriotes pussent méditer les paroles sui. n'y en a pas! tion du bétail, il y a de plus une fortune teauguay, dans le but de recueillir des
vantes: " Les nations qui ont de l'avenir * à faire. souscriptions et de percevoir ce qui est dû à
et de la vitalité," dit l'écrivain que je cite , Il n'y a pas de grande culture de bet- l'administration du journal pour abonne-
"réunissent les qualités suiyantes: croy Cependant n'en soyons pas jaloux ; ne teraves à Ontario, ni d'usine a sucre, mais ment. Nous espérons que les nombreux

suintes, co- portons pas envie à la Cie. qui sait faire il y a la culture du navet à laquelle se amis que nous comptons déjà dans les en-auaces religieuses profondes et intimes, Mo- de si bonnes opérations. saitt lai nave seeen nousa déjàrlesralité, respect filial à la vieillesse qui a au- de ous optrations livrent tous les cultivateurs intelligents. droits qui M. Stevens visitera, voudront
torité et connaissance, obéissance au pou- arencore C'est avec cette culture qu'ils produisent bien lui donner tous les renseignements et
voir établi, force de constitution physique rave mieux, avec la culture de la bette@ es bestiaux de renommée que l'on ex- l'aide que pourraient faciliter sa tâche et
et courage, amont "de la patrie et union de rve. porte sur le marché anglais et qui leur rendre sa propagande efficace, et surtout
la famille,Voici un calcul bien simple qui va nous rapportent des profits qui les enrichissent que ceux qui nous doivent s'empressent
dean mle xau-eørsnpdelc ait n amus le prouver: si vite. de régler avec lui sur présentation de leurdedans et au-del4»s simplicité de moeurs, Nu vn napn etreéauamour du e deNous avons un arpent de terre évalu La vérité est que les cultivateurs d'On- compte, afin de lui épargner des coursesamu utr«oWv.Id Ït et ibaen d luxe, à $ 15.00 ; on estime au plus haut, l'achat e udpne ntlstraditions reNtsides, anciennèté de race, de la 5raine et du phosphate à 8.00 ; l tarie sont généralement riches, parce qu'ils et des dépenses inutiles.
familles nomreuses; les natione qui ont temps du cultivateur pour labourer, le font de lM production et de l'amélioration
les défauts contraires sont menacées de tem r scler or laboure et du bétail leur principale occupation, et
dissolution." ser, semer, sarcler, récolter la betterave et que nos cultivateurs de la province de

Il ne me reste plus, Mesdames et Mes- la transporter à 'usine à $9.00, soit en Québec le sont moins parce qu'ils ont trop
sieurs, qu'à vous remercier de l'honneur tout un capital de $32.00 par arpent. négligé cette branche importante. La bravoure affronte le danger,l lâcheté 1
que vous nous faites, en venant honorer Ceci est estimé trop h-ut, mais ions A eux de se reprendre. La enture de attend.
de votre présence nos réances universi voulons parer à toute déception. la betterave leur enf donne non-seulementtare. essuet qe 'o ytrit snt En estimant à 16 tonnes de l'arpent le l'occasion , mais aúussî les moyens. /C'est dans les yeux de la femme qu'on aimetes. Lesra suequ 'n maitesntn rendement do notre culture-le moidr Voici un trait à l'appui.. x Dans l'arron- u'il faut lire ce qu'oa peut lui demander.

térêt que voua y prenes, voue donnez une qui ait été produit-nous réaliserons di dissament de Valencienne im France, ilndovele peuv del'ntel' oe i vusà $4.00 la tonne, une somme de $4,0 ne s'élevait que quatre cents bêtes à cor- -Quelle analogie existe-t-il entre la femme et
. . 18 9 cequifai unproft d $3.00net ou9 .la fleuri La beauité Aure peu. ... de la fieur'nouvelle. preuve que l jintelice quiajousé c00 qu fatu100 i e .0 eo nes. Dix ans aßtås l'établissement d'une reste le parfum, de4 fmke le souvenir.

que ceux qui les k>nt traités l'ont fait avec , •.abiudesreebtervs s'n
un talent bien propre à intéresser leurs ceN'est-ce pas que c'est magnifiquei N'est- engraissait au-delà de 10,000. L'amour est une gdutté céleste mise dans le
auditeurs. Vous avez ou ce soir un échan- cepas que c'est encore mieux que l' Union hIl devra on être de même pami nous, ealie de la vie pour nous donner le courage de
tillon de ce talent brillant, dans la confé- sucrière '. . s'il est vrai que le. ammes causes pro-t aspotr
rence que vous avez ai bien goûtée et tant Ce n'est pas tout. Songeons done A duisent les même.eseI n'y a qu'à le Nesdéirepeonestimlié;5a adetous les autres avantages que noua offiIr; voloir! - s défier de esone est i pié; se feappaude.une pareille exploitation. * oudéfi est e poutier pasd vest liae;se d fe de

Bien que les cours de droit internatio. Ainsi, la propriété d'un chacun aug-*soetlepmiraserlaags.
nal ne soient pas obligatoires, ai Dieu me montera en valeur. La population aug- 1I y a toujours eu des éteignoirs et il y Qu'est.ce que la beauté t-Une promesse deprête vie et santé, j'ai l'intention de don- montera aussi, et à leur tour d'autres in- en aura toujours. Nous en avons vu ces bonheur pas toujours remplie.uer une conférence sur ce sujet, et à cette dustries viendront nécessairement sggrou- jours.ci à l'œeuve,~ faisant accroire aux- -occasion, je dirai quelques mots de la di per autour de celle-ci. cultivateurs toutes sortes d'absurdités. Pas un breuvage.-Ce n'est pas un breu-plomatie. Alors il me sera facile de dé- C'est alors que nous jouirons dá1 spec- Àinsi les betteraves ordinaires comme r.age, mais un r2mède, aveu des propriétés cura-montrer que les femmes ont plus d'une tacle nouveau pour nous, d'un centre on a pu le voir, poussent en dehors de tives au supreme degré, ne contenant aucunie

foisfai pruve dan de néocition di- afaié eten leie pospéité tere rogue nuisible. Loin d'altérer un systèrne
fi ls fat dpr e , d un t e des né o iai ns dia- a-ar .n p e n p o p rtée r ,déja affaibl, il le reconforte. Une seule boU-
hiie etdlcts 'n tc tdu eh-* ,Eh ! bien, un tel disait et répétait que teile contient lus de houblon, c'est--dire plShileté dignes des diplomates les plus re- *la Cie. couperait toutes ces betteraves et lie force réelle de houblon, qu'un bîril ordinairenommés. Il faudra dire aussi un mot de Quant à savoir ai les betteraves pousse- que la partie supérieure poussée en de- dent reTo les dcistles presceter e
ce que je nommerais volontiers la petite ront bien ans notre province 1'x- hosd.ersri edepu ecli edete ein Exédeis. rsriet e
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LISTE ALPHAB ÉTIQUE

DES BARBARISMES LES PLUS RÉPANDUS PAR-
MI NOUS, AVECsLES BONNES EXPRES-
SIONS FRANÇAISES EN REGARD.

(Suite et fin.)
N. B.-Par le mot Voir on renvoie le

lecteur à la définition donnée dans le Vo-
cabulaire.

Labels ; dire Etiquettes.
ILavier ou Lévier ; voir Evier.
L'imbrer; dire Ambler.
Landing; dire Débarcadère.
Larboard; voir Babord.
Lecture (discours) ; dire Conférence.
lectureur; dire Conférencier.
Législater, faire des lois ; voir Légiférer.
Lettresmortes ; dire Lettres non-réclamées.
Libêche; dire Lanière, Petite lande, etc.
Lite preserver ; dire Ceinture de sauve.

tage.
Loater; dire Flâneur, Ecornifleur.
Lock ; dire Ecluse.
Lockers (teime de marine)>; dire Equi-

pets.
Loquer une forme ; dire Serrer une forme.
Lock-jaw ; dire Trisme.
Long-stick ; dire Bisaigue ou Bisaigle.
Loome ; dire Métier de Tisserand.
Loose, habit loose; dire Habit Ample
Mace (épice); dire Macis.
Maçonne ; dire Maconnerie.
Maganer; voir Malmener.
Mahogany; dire Acajou.
Mattre de Station ; voir Chef de gare.
Manche de pipe; voir Tuyau de pipe.
Manquablement; dire Probablement.
Marbres, petites boules ; voir Billes.
Marier quelqu'un ; dire Se marier à quel-

qu'un.
Marinades (léguines) ; voir Conserves au

vinaigre.
Marraine, jeu ; voir Marelle.
Menoir; voir Limonière.
Menottes; voir Mitaines de soie.
Mess; dire Ordinaire des officiers mili-

taires.
Mis-deal, au jeu de cartes ; voir Maldonne.
Misère (à faire telle chose)>; Difficulté.
Modeuse ; dire Modiste.
Mop ; voir Balai de matelot.
Mop ; voir Houppe à poudrer.
Mortoise; dire Mortaise.
Motivé d'un jugement; dire Clause moti-

vale.
Mottoes, drogées; voir Papillotes.
Mutto ; voir Devise.
Moulin à beurre ; voir Barate.
Moulin à battre, à coudre, etc. ; voir Ma-

chine à battre, etc.
Mouiller; dire Pleuvoir.
Mouver ; dire Déménager, Changer un

navire de place. .
Mule de foin ; dire Meule de foin.
Nane ; dire Chèvre.
Xeige (Bordée, Abat de) ; dire Couche de

neige.
Net; voir Résille.
let ; voir Tulle.
Zique d'oiseau; dire Nid.
iNiveleux; dire Délicat, Difficile.
Xoirceur; dire Obscurité.
Nut; voir Ecrou.
Office; voir Bureau.
Ogée; voir Ogive.
Oteiller de voiture ; dire Coussin.
Overh-ler un bâtiment; dire Examiner
IPaie-Maitre, paymaster ; dire Payeur.
Pailasse à ressort ; voir Sommier élas

Palette ; voir Visière.
Pantry (aur un navire) ; dire Soute aux

provisions.
?anltry (dans une maison> ; dire Dépense
Papier buvard ; voir Papier brouillard.
?arceî post ; dire Poste aux menus ar

ticles
?aré; ;dire Peêt.
?arapel ; dire Trottoir. •

asrtisannerie ; voir Esprit de parti.
?atates ; dire Pommes de terre.
Patroniser ; voir Patroner.
Payer une visite; dire Rendre une visite
Peg-awl, perçoir des cordonniers ; dir

Broche.
?elote (jeu de) ; voir Balle.

Ppermint; dire Menthe.
lppermint Lozenges ; dire Pastilles d
Menthe.
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Perche de ligne ; (lire Canne à pêche.
Perlas ; dire Prélart. 0
Pickles ; voir Conserves au vinaigre.
Pickles (Mixed); voir Variantes.
Pigeon-hole (jeu) ; dire Trou-Madame,
Piler sur les pieds de quelqu'un ; dire

Marcher sur les pieds de quelqu'un.
Pilot branché; voir Pilote lamaneur.
Pine ; voir Cheville ouvrière.
Pioche ; voir Houe et Béchoir.
Piquée de la charrue ; voir Entrure.
Pit (sand) ; voir Sablière.
Plan (terme de chasse); voir Appelant.
Plaster ; dire Emplâtre.
Plasterer; voir Plâtrier.
Play, f. ; dire Bataille, Chicane.
Pleumer; voir Ecorcher et Ecorcer.
Ploguer un pont de navire ; voir Tapon-

ner.
Poche de billard; voir Blouse.
Poignets ne tenant pas à la chemise; dire

Manchettes.e
Poll, Maison de Poll; dire Votation et

Bureau de Votation.
Postage des lettres; dire Port des lettres.
Poste-office ; voir Poste.
Promissoire (Billet) ; dire Billet à ordre.
Procédé d'une assemblée ; dire Ates,

Procès-verbal.
Pumps, chaussure de bal; dire Escarpins.
Punch, instr. de menuisier ; dire Repous-

soir.
Purser d'un bateau; dire Comptable.
Quèteux ; voir M-ndiant.
Qu'ri (Aller) ; dire Aller quérir, ou Aller

chercher.
Rabat de maison; voir Avant-toit.
Ramancher un membre; dire Remet!re.
Ramancheur ; vair Rebouteur et Re-

noueur.
Rappeler une loi; dire Révoquer, Abro-

ger.
Ras terre ; voir Rez-terre.
Raser une mesure de blé; voir Rader.
Reciper ; voir Recel er.
Ready-Reckoner; voir Barême.
Reed (filature); dire Ros. •

Référer quelqu'un à tel livre ; dire Ren-
voyer.

Rencontrer les dépenses ; voir faire Face
aux dépenses.

Renvoi d'eau ; voir Larmier.
Résolu (Enfant); dire Gros, Robuste.
Resté ; dire Rendu, Exténué de fatigue.
Repoussis ; voir Ecrues.
Roast-beef; voir Rosbif.
Roomer; dire Demeurer dans la même

chambre.
Romaine; dire Balance à ressort, ou mieux

Peson à ressort.
Rouâpre ; soir Râble.
Rubriciste; voir Rubricaire.
Run; dire Course.
Safe; dire Caffre-fort ou Armoire de su-

reté.
Salle musicale; dire Salle de musique.
8,auce-pan ; voir casserole.
Savonnette; voir Blaireau ou Pinceau à

barbe.
Savater ; dire Salir, Friper.
Scarfer (constr. de navire); dire Enter.
Scraper (outil de menuisier, etc.); voit

Racloir.
Scraper (écon. agricole) ; voir Ratissoire
Scrap-book; voir Calepin.
Set 'amis; dire Cercle d'amis.
Set de Salon, etc. ; voir Ameublement.
Set de vaisselle ; voir Service de vaisselle

. Set de Studs; dire Garniture de boiton

-Set d'objt formant une parure ; dire As

Set dotils; dire Assortiment d'outils.
Set d'ouvriers ; dire Brigade, B ne do.
.vriers.

-Settler ; dire Régler, Payer.
- Shtveur (Shever)>; voir Juif, Usurier.

Shéver ; voir Juiver.
Shape de chapeau ; dire Forme de cbh

peau.
Shape d'une personne ; dire Taille, Min
Shit é; voir Embardée
Shed ; voir A ppentis, Remnire.

.Shed à bois ; dire Hangar à bois.

e Shifter; dire Désarrnmer.
Srin;voir Calicot. . .

Shooting-stick (imprimerie) ; dire Déci
gnoir.

Siau; dire Seau.
Side-board ; dire Buffet,.Garde-manger.
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Siding; voir Gare ou Voie d'évitenent. |
Art. ch. de fer.

Sidin-walk : dire Trottoir.
Silon (machine à battre); voir Tambour

batteur.
Simple, sample ; voir Echantillon.
S nk ; voir Evier. n
Sky-light (terme de marine) ; dire Ecou-

tille vitrée. n
S'ack (Donner du); voir Donner du jeu.
Slacker; dire Larguer, Lâcher.
Slack (Les temps sont) ; dire Les temps

font Durs.
Sleeping-cars; voir Coupés-lits.
Slide; dire Glissoire.
Sling ; dire Ceinturon. j
Slippers ; voir Pantouffles.
Smart ; dire Habile, Capable, Agile, Fin.
Snack; dire Repas, Régal.
Snoque (jeu); voir Tapette.p
Sondeur ; voir Gadouard ou Vidangeur. r
Span de chevaux ; voire Paire de chevaux
Spare-ball (jeu de quilles); dire Boule de

réserve. d
Speech ; voir Harangue, discours. 6
Spenning Jack ; dire Métier à filer. c
Spineur; dire Fileur, Spiner ; dire filer.p
Spring; voir Ressort, Sommier élastique. e
Squabble ; dire Querelle, Chicane.
Stand (ustensile de table) ; dire Huilier.W
Stand (hippodrome) ; dire Tribune, Am- d

phithéâitre.p
State-room voir Cabine. d
Steam; voir Vapeur.
Stock; voir Col de cravate.
Starter; dire Commencer..2
Strap ; voir Courroie, Lanière, Menton-é

nière, Tirant.
String, Half-string(jeu de quilles) ; Grande

et Petite partie.
Stui ; dire Etoffe.
Swomper l'écorce; dire Sortir l'écorce dea

la forêt.
Switch (ch. de fer) ; voir Aiguilles.
Switch man ; voir Aiguilleur.
Swinger; dire Flotteur.
Tabaconiste; dire Marchand de tabac.
Table tournante (ch. de fer) ; voir Plaque

tournante.
Tank; voir Fontaine,
Taraud ; voir Ecrou.
Tea-board ; dire Plateau, Cabaret. E
Tea-pot, Taquière; dire Théière.1
Team ; dire Attelage, Attelage de chevaux.
Tête d'oreiller; voir Taie d'oreiller.
Ticket; voir Billet.
Ties ; voir Traverses.
Tipser; dire Enivrer, Soûler.
Tissure; voir Trame.
Toast, pain grillé; voir Rôtie.
Tuff ; dire Difficile, Dur.
Tourne clefs; voir Guichetier.
Tourtière; voir Tourte
Tow line; dire Amarre de touée, Touée.
Token (imprimerie) ; dire Marque.
Travail; voir Brancard.
Trame ; voir Bobine.
Tric -trac,vmoulinet de bois; vo r Crécelle.
Trousseau d'enfant; voir Layette.
Tumbleur, Tombleur; voir Verre.
Valeur (C'est de) ; dire C'est malheureux !

C'est pénible!
Varvaux; voir Verveux.

. Vent derrière; voir V'ent arrière.
Veuglage; voir Vaigrage.
Vin de Port; dire Vin d'Oporto.
Vin Sherry; dire Vin blanc ou de Xérès.

. Vitraux de couche,chaude; voir Châssis.
s Voyage de bois, de foin, etc. ; voir Charge,

Charretée, ou Voio 4siboisdefoin,otë"
Warrant de recher irei ,-Mandat de

perquisition. -

Washer voir Rondelle
Water police ; dire Police de rade.
Water-fall ; dire Chignon.
Watcher ; voir Guetter, Veiller.
Watchman;• voir Hornme de guet, agent

de polire.
a- Weaver ; dire Tisser.

Weaveur ; dire Tisserand.
e. Welch rabbit; v'ir Ramequin.

Winch ; voir Treuil. .
Wrench ; voir Clé anglaie,.
Writ, tem re de droit anglais ; dire Ordre,

Ordonnance.
Wriî d'éietiuu; voir Bref d'élection.

o- Wheel-house, Round-house ; voir Timo-
nerie.

Yard;• dire Cour.
Yeast (iste) ; voir Levure.
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Yoke; dire Jong. Attelage de beufs.
Zerzais ; dire Jersiais.

Remarques.-lo. Les terminaisons et,
Wt et id se prononcent è, et non pas ette.

2o. La terminaison ot se prononce o, et
on pas otte.

3o. La terminaison il se prononce i, et
non pas itte.

RAPPORTS DE LA POLICE DE
LONDRES

Les rapports de police présentent tou-
ours un certain intéiêt. M. How4rd
Vincent, le directeur des recherches crimi-
nelles, et le colonel Henderson, le chef de
a police métropolitaine de Londres, vont
ublier chacun le leur; je puis en résu-
uer l'ensemble assez curieux.

Le corps de la police métropoli aine de
Londre-s, se compose de 10,711 hommes
ivisés comme Fuit: 25 superintendants,
03 inspecteurs, 915 sergents, et 9,168
onstables. Dans cette éuumération, n'est
pas comprise la police de la cité, qui relève
nutièrement du lord-maire.

En 1879, 21,891 crimes ou délits ont
mené l'arrestation de 11,431 individus,
[ont 6,221 ont été condamnés à diverses
eines. Il y a eu 9 assassinats et 7 con-
damnations à mort sur 12 accusés.

La valeur des objets volés s'est élevée à
101,798 livres sterling, ou 2,544,950 fra.,
22,460 livres sterling (561,500 fra.) ont
té recupérées.

Malgré les avertissements de l'autorité,
26,286,-portes ou fenêtres ont été laissées
ouvertes pendant la nuit, ce qui a facilité
e pillage de 903 maisons dont 599 étaient
absolument abandonnées.

L'ivrognerie donne le chiffre respectable
de 33,892 pochards arrêtés et mis en j uge-
ment, et bien que nous ne possédions pas
de service des mœurs, 2,152 demoiselles
qui faisaient sur le trottoir leurs dange-
reuses propositions ant été conduites en
prison. Il faut remarquer qu'à ce sujet
les plaintes sont nombreuses, et que d'ici à
peu de temps, Regent Street n'aura rien à
envier au boulevard Montmartre, mais la
Loi ne permet l'arrestation de ces aimables
personnes que sur une réquisition formelle,
et bien des gens préfèrent se laisser en-
nuyer que de comparaître en Police-Court
auprè- de femmes qui ne sont pas précisé-
ment l'honneur de leur sexe.

124 personnes sont mortes écrasées par
les voitures et 2,950 ont été plus ou moins
grièvement blessées par les véhicules.

On a perdudans Londres 25 e.nfwts et
141 individus qui n'ont laissé aucune
trace, et 43 cadavres dont on n'a jamais
pu établir l'identité, ont été découverts.
Il y a eu 259 suicides accomplis, et 404
tentatives qui ont été prévenues à temps.

Enfia 25,669 chiens errants ont été
conduits en fourrière, 3,065 de ces ani-
maux ont été réclamés par leurs proprié-
taires, 102 ont été vendus. Que de paires
de gants on a dû faire avec le solda!

Le bâtiment va bien à Londres, cao pen-
dant l'année qui vient 'e s'éouler on a
construit 2lsS89 maisons, oavert 401
nouvelles rues et 2 squares, le tout d'une
longueur totale ,de 71 Silles; pour peg
que cela continue, il n'y aura bit"t
qu'une seule ville en Angleterre.-.

Et si vous voulez avoir une -idée du
travail que nécessite l'adinistraton deli
police anglaise, je vous signalerai un der-
nier chif&e : M4. Howart Vincent a reçu
40,128 lettres officielles ou rapports spé-
ciaux, relativement à sou service, ce qui
prouverait que ce poste de création récents
n'est pas tout à fait une sinécure.

La chaleur.
Un monsieur qui s'éponge et foud littérale-

"'îent en eau, rencontre sur le trottoir nue fta.ius
d'eau, répandue là par hasard.

11 s'arrête attendri:
--.Oh! mon Dieu, peut.atre les restes d'un

**

SUn pianiste,'prép'rrant un. concert à son hé.
néhece, disait à un de ses ami. d un air airaire :

-Ah!i vous ne savez pas combien c'est dur
de " donner " un concert.

,-Et de le "recevoir," donc t répondit l'autre.
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SONNET Californie, on doit veiller soi-même sur l'enfant loit loué? Peut.être les directeurs de la cali- pouvoir se vanter de son courage et de son ha-
de son père ; on doit agir vite et beaucoup. Je fornienne arriveront-ils demain ou après demain. bileté. Il leur parla très complaisamment des
Suis allé au port trouver le Bruxellois, et je lui En attendant, je nme rendrai tout à l'heure au bandits et des saltéadores ou voleurs de grand

RÉPONSE A M. J. a. CAQUTETTE ai promis deux dollars pour m'accompagner et grand hôtel pour savoir quand je pourrai com- chemin, qui attaquent et assassinent les voya-
me donner des conseils. J'ai appris de lui un mencer mon service de cireur de bottes. geurs :,des vaqeros, qui prennent avec le laiso

Il est vrai, mon ami, que depuis longtemps tas de choses qui nous seront utiles : il connaît -Je sortirai avec toi, dit Victor. aussi bien un homme qu'un cheval sauvag.' et
Je e mnivr, mon ai, que,; d iso ms la Californie et San-Francisco sur le bout du -Et ta blessure .... Tu dois te tenir tra n. rendent toute défense impossible ; du terrible
Je ne m enivre plus aux coupes d'aabroisie doigt. Je lui ai dit que notre dernier écu était quille. grizly (ours gris), qui étouffe un homme dans
Qne me versait jadis la sainte Poésie, [temps. destiné aux armes, et je lui ai demandé ce qu'il -Non, ne pensons pas à ma blessure : elle une étreinte de ses bras velus ; et surtout des
A l'âge où tout est beau comme un soir de prin- y avait de mieux à faire pour ne pas mourir de guérira d'elle-même. Je suis curieux de voir sauvages américains, qui savent arracher en un

faim. Sur le Port, il y a peu de chose à faire en mon magasin de fruits. clin d'oil la chevelure et la peau du crâne à
Je ne suis plus ravi de cette fantaisie ce moment ; il y a trop de gens qui gitent le -Quant à moi, reprit Kwik, cettte après- leurs pauvres prisonniers pour s'en faire un
Qui fait déborder l'âme en transports éclatants; métier. La plupart de nos camarades du Jonas midi, à deux heures, je tripoterai avec les bras orrement guerrier.
Les regrets sont venus, et, dans leur frénésie, y flânent pour gagner quelques dollars. nus dans une eau grasse, que cela fera plaisir à Sur une observation des Anversois, d'où il
Ont brisé sans pitié ma lyre de vingt ans. " Le gentilhomme de notre gamelle y porte voir. paraissait résulter qu'ils ne croyaient vae à l'ex-

des planches de sapin sur le dos ; le banquier -Si nous avions déjeuné au moins, murmura istence de ces dangers, Pardoes, qui aimait à
Et quand je pourrais faire à ma muse oublieuse allemand est attelé à une petite charrette et Creps; mon estomac vide ne me donne pas beau- parler, leur donna l'explic Ltion suivante :
Redire les accents dont la note orgueilleuse transporte des ballots de marchandises, avec le coup de courage. -Vous devez savoir qu-lles sont les causes de
Exaltait les aïeux et leurs combats vainqueurs, journaliste et le procureur. Le camarade à la -J'ai payé le déjeuner avant de sortir ce tout cela. Il n'y a que deux ans qu'on a dé-

moustache rousse cherche des débris de faïences, matin, dit Donat. couvert les mines d'or. Il y avait un homme
Pas un n'applaudirait mes chants patriotiqutes, des bouteilles, des chemises, pour un vieux juif -Tu est une merveille de prévoyance et de lt'origine suisse, nommé Sutter, qui voulut ten-
Car il est maintenant tant de luths magnifiques qui, en faisant le métier de chifonnier en gros, bons soins, dit Jean gaiement en lui frappant ter de tirer profit des bois de sapins de C ah-
Qui font, comme le tien, palpiter tous les cours. a déjà amassé des trésors. Cela va drôlement sur l'épaule. Je crois que je me suis trompé fornie, et fit bâtir à cet effet un moulin à eau.

W. CHAPMAN. ici ! Une chemise de coton neuve coûte un dol- sur ton compte, ami Kwik. On troiva dans la terre qui avait été délayée

aWce 26 sept. H. lars, et, pour la faire laver, on paye, pardieu ! -Possible, répondit Donat ; mais si M. Vic- par l'eau du moulin une grande quantité d'or.
m>ertmi, Beauce, c26se 8deux francs et demi. Chacun porte sa chemise tor n'avait pas été malade, Donat n'aurait pro. La nouvelle se répandit avec la rapidité de l'é-

aussi longtemps qu'il peut, et la jette ensuite. bablement pas veillé toute la nuit, pour réflé- cla'r. Les habitants de S in Francisco, de Mon-
Le juif arrive, la ramasse, la fait laver et la re- chir à ce qu'il lui restait à faire. Pour M. tery, de la Sonora et les Mexicains accoururent

LE vend. Ainsi de même des bouteilles vides qu'on Roozeman, je serais capaple de tout; de passer en si grand nombre, que, trois mois après la dé-
a l'habitude de jeter par la fenêtre. Les maisons à travers le feu, de me laisser couper un mem- couverte, plus de quatre mille hommes cher.
de jeu doivent racheter les bouteill-s au juif. Si bre, et de gagner de l'esprit aussi, pardieu ! -haient de l'or aux environs du moulin de M.
je n'avais pas trouvé un meilleur emploi, je de- Roozenan lui prit la main et la serra avec re- Sutter. Industriels, officiers, sold4ts, tous s'en-
viendrais moi-mêmejuif, c'est-à-dire chiffonnier. connaissance, car le jeune paysan avait dit ces fuirent vers les mines. Lorsque, lieu après, l'é-
MXais je perds mon ill.... Le Bruxellois cou- Paroles avec une expression profonde, et l'An.- tonnante nouvelle pénétra jusqu'aux Etats-Unis
natt beaucoup de monde à San.Francisco. Il a versois savait que Donat lui était sincèrement d'Amérique et jusqu'en E-trope, d'innombrables
courut de porte en porte avec moi afin de cher- dévoué depuis l'affaire de la fosse aux lions du navires amenèrent des milliers et des milliers de

PAR HENRI CONSCIENCE cher un petit poste pour vous et pour moi. Je Jonas. chercheurs d'or étrangers. Les naturels du
suis accepté comme laveur de vaisselle et 16- -Eh bien, allons déjeuner alors, s'écria Mexique et des côtes de la Californie regar-
cheur d'assiettes dans un grand restaurant, à Jean. dèrent ces étrangers comme les envahisseurs de
cinq dollars par jour, plus la nourriture et le -Non, pas ainsi, dit Kwik ; vous devez leur patrie et de leur propriété légitime. Ils es-

XII logement dans une sorte de chenil, parmi les mettre les ceintures et y passer les revolvers. sayèrent d'abord de les repousser des mines et
provisions. Je ne mourrai donc certainement Désormais ces armes ne doivent plus vous quit- les attaquèrent les armes à la main ; mais, trop

LES ARMES pas de faim. Pour M. Creps, j'ai trouvé quel' ter un instant, ni dans votre chambre, ni tans faibles pour vaincre les chercheurs d'or réunis
que chose de mieux : domestique chez un bou- la rue, ni à votre ouvrage. C'est le Bruxellois dans les placers, ils se jetèrent dans les bois et le

(Suite) cher.... qui me l'a dit. En effet, vous pouvez en avoir long des routes pour attaquer, piller et tuer les

Les Anversois reculèrent, étonnés. Donat .- Garçon boucher! s'écria Jean avec un sou. besoin, même pendant votre sommeil. Et à troupes isolées de voyageurs. Au commence-
etait debout devant eux, avec une ceintre rire de dépit ; alors je m'attelle plutôt à une quoi serviraient-elles si vous ne les aviez pas ment, ils considéraient cela comme une guerre

rouge dans laquelle éaient passés un contea- charrette, comme le banquier allemand ! sous la main au moment du danger 1 légitime ; maintenant ils font encore la même

poignard long d'un pied et demi et deux revol. -En effet, il parait que les bouchers font ici -Pour aller déjeun.r ! murmura Victor qui chose, en partie par haine nationale, en partie
vers. Il portait sous le bras deux autres cou- un singulier métier. Il y avait devant la porte paraissait avoir horreur de porter ces armes ho- par avidité. Ces voleurs mexicains, lorsqu'ils

teaux moins longs et deux ceintures de laine une grande vilaine bête grise avec des dents ter- micides. sont à cheval et se servent du lass, s'appelent
toex mIns lngtête en arrière et s'efforçait ribles. Je pensais que les boeufs avaient peut- Mais Donat lui mit lui-même la ceinture et y vaqueros; lorsqu'ils sont à pied sal/dadores En
ronge. Il tenait la être des poils aussi longs en Californie ; niais le passa le pistolet en disant : ce qui concerce les baschranger ils sont étran-d-A se donner unvair guerrier. , Bruxellois me dit que c'était un ours. On mange -Pour déjeuner ? Et si les vilains hommes gers ; ils vivent du vol et préfèrent ravir l'or

-Ah ça ! d'ou viens tu Quest.que cela i- de la viande d'ours ici ! cela ne m'étonne plus d'hier soir étaient encore aseis à table et nous aux mineurs qui voyagent plutôt que de le cher-
g-fie murmura Creps. . que les gens soient si méchants. Vous ne serez cherchaient querelle ? .... C'est bien ainsi ! cher dans les placers par un rude labeur. Les

-Ce que cela signifie ? répondit Donat en ti- donc pas valet de boucher, M. Creps ; mais j'ai Viennent les ribauds maintenant ! Je donnerais sauvages californiens voient encore avec plus de
rant son long couteau catalan de sa ceinture ; des postes à votre choix. Il y a encore une toute une semaine de man salaire pour connaître haine et de colère cette grande affluence de
cela veut dire que le premier qui me regarde place de paillasse dans une grande maison de et rencontrer le scélérat qui s'est enfui avec le blancs dans leur patrie. M intenaut, ils sont
encore de travers, je l'embroche comme un co- j lobe de mon oreille. Il serait bien drôle avec déjà refoulés à une vingtaine de lieuei de la
chou de lait. J ai rencontré danscla rue la mous- Iillagse ! qu'est-ce que cela signifie ? Ah une tête comme une poule : sans apparence d'o- côte ; mais à certaines époques, ils descendent

bien lui a pris de feindre de ne pas me voir, car ça ! Donat, il me semble que nous sommes assez reille en grand nmbre des montagnes et assissinent
autrnuluint prie feid le na ir ans sudans l'embarras pour ne pas plaisanter. -Mais, mon bon Donat, objecta Roozeman, les chehees d'or isolés. Je les ai vus de près,autrement pardieu ma lame entrait dans sa -C'est ainsi: huit dollars par jour pourjouer tu dois être prudent et ne pas t'attirer de m-n- mes amis, je puis en parler ! Je crois que j'en
peau comme dans un fromage blanc. comme compère avec l'argent de la b inque. Si vaises affaires par ton emportement. Tes pa- ai tué au moins quatre ou cinq.-Mais où as-tutrouvé ces armes ? ,avais su trois ou quatre langues comnle vous, roles me font craindre que tu ne fasses un usage Sur les instances des Flamands et surtout de

-Trouvé ? Il n'y a rien à trouver ici. Je les ,aais bien accepté le poste. irréfléchi de ton effroyable couteau. Donat, Pardoes se mit à raconter son combatai achetées. Ces revolvers et ces coûteaux ne ja arai inacpél ot.. - -.
a1ceté ques elles de ces fracs.taur n -Et moi, je ie le désire pas ; il y aura bien -Bah 1 je ne suis pas si méchant que j'en ai avec les terribles sauvages, et il le fit si bien et
cotent que, la bagatell e e 375 francs. Pour autre chose à trouver. l'air, monsieur Victor, dit Kwik en riant. La d'une façon si pittoresque, que Kwik écoutait le
ce prix à jalinestie -Je connais encore une place : cireur de hardiesse impose toujours. Je ne défierai per- cœur oppressé et presque sans respirer, et qu'il

-Gu pilleralint dr C , d bottes, rinceur de bouteilles, allumeur de lampe sonne etje serai même très endurant ; mais, si tomba dans de profondes réflexions lors lue Par-
- Gaspiller tant dargent, dit Creps dun ton dans un grand hôte 1, en face du port. Sept dol. quelqu'un pardieu 1 .... dos eut fi son récit.

de reproche, au moment ou ce pauvre Roozen lars, sans nourriture ni logement. -Le déjeuner ! le déjeuner ! cria Jean en Le Bruxellois éta t allé en premier lieu dan
-On n'sta boin oublié cela, asitaerr D Jean Creps secoua la tête avec impatience. poussant ses camarades hors de la chambre. les mine. du Sud, y avait souff¶rt beaucoup de-On n'a point oublie cela, interrompit Do- Vous ne pouvez pas être trop difficile, mon- misère et avait eu peu de bonheur ; puis il etait

nat. langer n'est pas la principale chose dans ce sieur Jean, remarqua Donat. Vous verrez des allé aux mines du Nord, où il avaiL trouvé baan-
pays, comme chez nous. C est un revolver qu il co epagons de voyage, même de la première coup d'or ; il ne les aurait pas quittées si la sai-
faut d'abord. Qumnt à moi, ce long couteau que cla u font des métiers encore plus étranges. son des pluies n'avait rendu impossible le tra-
suffit ; les revolvers et les autres couteaux, je Qu'est-ce qui vous empêcherait de venir coucher LES SAUVAGES d'y des chercheurs d'or. Son intention étaitles ai achetés pour vous. Tenez, prenez lep, et ici à l'hôtel jusqu'à ce que M. Roozeman soit d'y retourner quand la saison des pluies serait
louez ma prévoyance I car vous en aurez plus de guéri 1 Trois de sept, reste toujours quatre Quinze jours plus tard, Victor Roozeman plus avancée et qu'il aurait épargné assez d'ar-

profit que d un bon diner et d'un lit mo-lieux. -Tu as raison, dit Jean tout à coup. Eh bien, avait pris place derrière le comptoir du fruitier. gent; car il n'était pas, comme ses auditeurs,
les pistolets. Maintenant, du moins, nous pour' je serai cireur de bottest Sa blessure se guérissait ranidement et elle ne actionnaires de la Société la Californienaine. Il
les aller ets. veniteant, ladruau mieous p -Et n'as-tu rien trouvé pour moi ? demanda le gênait déjà plus pour faire sa besogne. Creps devait donc se suffire à lui-même et amsser p ir
ta de ribaa, la têteaneéeet prêts à défendre Roozeman. Tu ne t'imagines cependant pas cirait des souliers, rinçait des bouteilles et net le travail l'argent nécessaire pour retourner aux

ntrse vieads, i a os e o le ée et tro bour e nue je veuille vivre ici du fruit de votre travail toyait des lampes ; Donat lavait la vaisselle et placers.notre vie, i os oreilles et ntro bourse.... aus- à tous deux. aidait le cuisinier du restaurant dans la grande Les trois amis lui promirent de l'aider à at-sitôt qu'il y rentrera quelque chose, car main- -Pour vous, du moins, j'ai une place facile tente. teindre son but, aussitô, que les directeurs de latenant e ne est plate comme un papier plié.e- et bonne, répondit Donat; vous en rirez peut- Les trois amis se réunissaient luabituellemen t Californienne seraient arrivés,. parce qu'ils ne
tor avec9tu q one ls daent Nus deana e être : fille de boutique...., je veux dire com- le soir très tard dans un café, et y causaient sauraient d'ailleurs que faire de leurs d 1lars
coraec 9 p ntre . mis chez un fruitier. une ou deux heures de leur position. Jean économisés.core ici pur notre logement. En effet, bien qu'ils eussent peu de raisons 'reps, tout en riant beaucoup du poste que De tontes gl-.bigoires et les descriptions de-Imprudent, murmura Creps, nous ne savons d'être gais, les deux amis éclatèrent de rire. Kwil lui avait procuré, paraissait le moins sa. Pardoes, ce qui faisiît le plus d'impres'ion sur
pas es core commlent nous dejeûnerons. -C'est sérieux, très sérieux, reprit Kwik. Il tisfait et avouait qu'il n'était pas rare que le l'esprit de Douat &wik, était l'histoire de son-J'ai songé à cela, répondit Kwik avec un ne grande tente, où l'on vend des oranges, rouge de la honte lui montât au front, lorsqu'un combat contre les sauvages califoruiens et leursourire malin. Ah ! vous croyez lue ce pauvre de citrons, des figues et d'aurres fruIt. Le autre domestique lui jettait n tas de bottes cruelle habitude de scalper la peau de la tête à

Donat est aussi bête qu'il su a l'airi Non, non ; propriétaire a besoin de quelqu'un qni sache crottées et lui ordonnait durement de se hâter. leurs ennemis vaincus. Peut-être la perte du
j'a fat aujourd'hui enormémenit de besogne. ecrire en français et en anglais. .il donne six Mais ce qui le consolait, c'est qu'il avait pour lobs de son oreille était.elle la cause de cette

A"gss.ousote mnpiaitnpoant uera dollars, sans nourriture ni logemuent. A ,la compagnon cireur de bottes et rinceur de bon- crainte. Il revenuait ai souvent sur 1'afhire des
tems !eotz atnn eqej aiprière du Bruxellois, qui lui procure beaucoup teilles, un Français qui avait roulé su carrosse sauvages, qu'il finit par ennuyer le Bruiellois à

.es euxami selaisèret tmbs su unde chalands, il gardera encore cinq jours la à Paris et quai était vraiment un honrame très force de questions.
banc étoux rués e aisren tmesuunplace iacante. Vous serez le mieux partagé, instruit, bien élevé et très honinête. Uu soir, il l'interrompit de nouveau dans sou
-anc, énés te anix d'omsasd monsieur R-oozeman : c'est, du moins, un état Sous d'autres rapports, les amis ne se trou- récit :

revolvers et de couteaux di Donat, t am s propre et honorable. valant pas mal ; Lsgainaient assez d'argent -Et ces sauvages, ont-ils en effet la peau
orêe, j'a hulderg parc q et .n -Je te remercie, Donat, dit Victor, j'ac- pour ne se laisser manquer de rien, et mênme rouge tmnr ejai rédergpacqujonavais capte avec joie. pour éparguter toua les jours quelques dollars. -Certes ; c'est pour cela qu'ou 'les appellepas darmes pour nme détendre : car je ne sais __Cireur de bottes dans un hotel ! dit Jean Kwik, qui vivait dans une cuisine bien pourvue Peaux-Rouges.

vraiment pas pourqumoi noua tnous laisserions su ricanant. et qui ne egardait p us de très prés ai les mor- -Oui, mais rouge t
ésgorrnîe. nde moutons parbiese sérat de __Lécheur d'assiettes dans une sale gargote f ceaux avaient ou non figuré sur une autre as. -Rouge foncé, presque brun.
piedqundon li âneit dédu bien. A o up'a de- murmura Donat. siette, engraissa visiblement après lu première -Et sont-ils laidsi
pidéqado ifi d u al los j'a dé __Commis chez un fruitier ! Si ma mère, ai semaine, et bientôt sa figure témoigna par sou -Horribles.
eid de nouas armer ,do pied su cap. S'il Lucie pouvaient le savoir f dit Victor en ho- éclat extraordinaire qu'il ne laissait pas se -Et tirent-ils avec des flèches empoison-
manque un revolver, e,'est que je n'avais pas as- chant la tête. 'perdre beaucoup des pretendus restes. nées t

croyez que jen'a as pensp à l'étaprden M.Rozes . -6 Quest-ce que cela fait t s'écria Donat. Aus. Le Bruxellois venait passer presque chaque --On dit qu'ils trempent leurs flèches dans le
man t Avant de quitter l'hôtel, j'ai donné au sttque noua verrons les mineset que nous soirée avec Jean Creps et ses amas ; ceux-ci jus d'un yedra, ou lierre vénéneux. .

bar $9pou nore ogmen decete nitetpourons ramasser l'or par poignées, tout sera payaient son écot et écoutaient, avec une curio- -Et coupent-ils vraiment aux hommes lat
su 9oountre 30 c u ogement ervirt àut paerte oulé J'aurai d'autant plus de choses à racon- sité avide, ce qu'il racontait de sois séjour dans calotte de leur tête, avec les cheveux et la pesai!

len séoure 00 fraco quedavnt hurirs paerter- Anneken et a unes enfants....- les placers ou mimnes d'or. Ce récit renfermiait Aie ! aïe I quand j'y pense je frissonne jusqu'à
lesour deM itrpnathi or n Allons, allons, hourra pour la Californie ! bien des scènes d'aff euse méchsamceté, de vio- la moelle de mes os.

-Mricecooat s bncere.s'écria Creps. Le commnenc'ement est admirable- lence et de meurtre ; et assurément le langage -Attends, dit Pardos, je satisferai ta curio-
s' eruia Je CreDat u luiseru n laman vc ment beau, sur ua parole. Donc, ne nous du conteur n'était pas de mauture à eni adouci- sité et te montrerai comsment les sauvages

aécotion reselusertlamiavclaissons pas abattre. Notre amni Roozeman l'impression ; mais peu à peu les Anversois scalpent leur honnme; car c'est ainsi qu'ont
emotissez. mo cotnerprtD. t E paraît fort et de bonine humeur ; c'est le prin- s'haîituaicut plus ou moinas aux choses de Ca- nomme ce traitement d'amitié. Tiens toi tran-

conm.eo le 19 août1880o. Noj3.vertu. Cela ne durera pas longtemps, Dieu soit veau camarade exagérait ses aventures afin de ainsi No -cpl orl etnu eosd éest ione tcoaet 'ilus u ernu-qilKie orel êe inisfn
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En disant cela, il prit de la main gauche l'é.

paisse chevelure de D)onat et la tira comme s'il
Voulait l'arracher, pendant qu'il traçait avec
l'ongle du pouce droit un cercle autour de la tête
du jeune homme épouvanté.

-C'est lait, cria-t-il, tu n'as plus ni peau ni
chevelure sur la tête!

Donat, qui craignait que ce ne fut vrai, jeta
un cri d'angois-,-e, sauta debout et regarda stu-
léfait et tremblant le Bruxellois qui feignait de
cacher quelque chose derrière le dos.

Un long éclat de rire s'éleva, etDonat parta-
gea luimrêiiie l'hilurité générale, dès que, on
tâtant sa tête, il se fut assuré que ce n'était
qu'un jeu. La sensation désagréable qu'il avait
éprouvée, laissa cependant uno protonde im-
pression dans son esprit, et l'on eut assez de peine
à lui faire comprendre'que les attaques des sau-
vages étaient un des moindres dangers des cher-
cheurs d'or.0

(La suite au prochain numéro.)

RENCONTRE DU COMTE DECHAMBORD
LT Du COMTE DE PARIS

M. de Grandlieu écrit dans le Figaro:
Il y a trois semaines pendant que je

courais les montagnes et les glaciers, le
bruit se répandit tout d'un coup que M.
le comte de Chambord était à nos portes,
dans une petite localité du Valais. De
divers points, les touristes accoururent à
Genève pour se renseigner, et l'air mysté-
rieux des hôteliers ne fit qu'accroître les
présomptions.

Peu apiès, on apprenait que des appar-
tements étaient retenus au bord du lac
pour M. le comte de Paris, accompagné de
la princesse Amélie, sa fille aînée, et du
jeune duc d'Orléans. C'était plus qu'il ne
fallait pour provoquer les suppositions et
les commentaires ; pendant quinze jours,
il ne fut plus question en Suisse et en
Savoie, que d'une rencontre combinée des
princes, et le bruit s'accrédita définitive-
ment que le chef de la Maison de Bour-
bon se trouvait à Champéry, près'de Mon-
they, au pied de la Dent du Midi, dans
un pittoresque hôtel qui porte le nom
même de ce pic célèbre.

Le fait est-il vrai 1 quelques journaux
l'ont contesté, mais on a remarqué le si-
lence absolu et persistant de l'Union, qui
a laissé ainsi le champ libre à toutes les
hypothèses. Pour ce qui me concerne, je
ne saurais rien affirmer ni démentir.
Simple voyageur, j'ai recueilli des bruits
des impressions, des commentaires, et je
les relate sans autre pensée que de cons-
tater, comme je l'ai déjà dit, la leçon qui
'en dégage.

M. le comte de Chambord n'a jamais
manifesté pour le comte de Paris, même
avant l'entrevue mémorable du 5 août, que
les sentiments les plus sympathiques et les
plus affectueux, et depuis la cordiale
étreinte de 1873, on peut dire que cette
affection est devenue de la tendresse. Dé-
sormais, il ne parle plus qu'avec effusion
du princ aimable et séduisant qu'il a serré
dans ses bras, et se sent pour ses fils des
entrailles d'aïeul. Aussi, la supposition
de voir le noble châtelain d'Eu conduire
ses enfants à l'auguste châtelain de Frohs-
dorf ne rencontrait-elle aucun incrédule.

J'ai même entendu rappeler, à propos
des relations des deux princes, un souve-
nir qui doit être précieux au cœur du se-
cond, et qui fait voir qu'entre eux le lieu
personnel remonte déjà à une date an-
cienne et douloureuse.

C'était au mois de juillet 1842. M. le
comte de Chambord était aux eaux de
Toeplitz, en Bohême. Le 18 au soir, ar
rive la nouvelle de la fin terrible du due
d'Orléans. Le petit-fils de Charles X es
saisi de l'importance politique de l'événe
ment, mais aussitôt une autre impressionr
vient attrister son visage. " Quelle que
puisse être, dit-il d'un accent ému, la por
tés de' la catastrophe, elle est avant ton
un grand malheur privé et un grand deui
auquel je ne saurais demeurer insensible
Que l'ou deuîandeê au curé de Tœeplitz uni
messe pour Ferdinand d'Orléans : je m'
renclrai avec tous les Français qui son
ici."

Et le service, en effet, eut lieu le lende
main.-Comme on voit, ce n'est pas d'hie
que le coeur des deux orphelins royau:
s'est unis dans l'effusion, la prière et l'es
pérance.

***

En quittant, il y a deux semaines, l

château d'Eu, le comte de Paris s'est ren- "i
du à Coppet, sous le toit de M. le comte à
d'Haussonville. Vous avez, l'autre jour, s
raconté cette historique demeure aux lec- e
teurs du Figaro, je n'ai plus rien à en c
dire. F

Le prince était accompagné de sa fille r
aînée, âgée d'environ quinze ans, et du
jeune duc d'Orléans, qui achève sa dou-p
zième année. La princesse Amélie estp
d'une taille élégante et élancée, avec und
charmant visage et de beaux cheveux s
blonds. On la dit d'une rare intelligencev
et d'une exquise bonté. Dans l'ensemblen
de sa personne, elle rappelle beaucoup le i
duc d'Orléans, son grand-père.h

Son jeune frère, d'une nature très ar-p
dente et d'un esprit très vif, promet de v
bonne heure un homme hors ligne. On
cite déjà de lui des réparties au-dessus de
son âge, et où s'accusent-à la fois la pýné-b
tration de l'intelligence et l'énergie du ca- p
ractère. Il a un goût particulier pour la
géographie, le voyage, les aventures hé-n
roiques ; et en attendant des entreprises0
plus sérieuses, il se montre déjà chasseura
intrépide et plein d'adresse. Il abat des
hirondelles au vol, et plus d'une fois, dans
les heures de vacances, la forêt d'Eu a
retenti de ses exploits précoces. Aussi, la
punition la plus sensible qu'on puisse luir
infliger est-elle de lui retirer son fusil !-
Et, faut-il le dire, quelquefois, dans les
grandes occasions, Mme la comtesse de
Paris recourt à ce moyen suprême !

Pour être prince, on n'en est pas moins homme!

Du reste, la princesse, qui excelle à plus
d'un exercice viril, pourrait même sous ce8
rapport, donner des leçons à son fils. Noni
seulement elle monte à cheval avec un artE
consommé et patine comme une Améri-t
caine, mais souvent elle daigne prendre
aux chasses la part la plus brillante, et
dans la forêt qui sert d'admirable narc ài
son domaine, son fusil ne laisse échapper
ni faisan ni lapin.

M. le comte de Paris a-t-il eu simple--E
ment la pensée, dans l'excursion qu'il
achève, de compléter l'éducation cynégé-1
tique de son fils, en lui montrant les ré-1
gions escarpées de l'izard et du chamois?
N'a-t-il entrepris qu'un voyage d'instruc-(
tion, pour se donner le plaisir de montrer4
lui même à ses enfants les sites les plus]
célèbres de la Suisse, de la Savoie, du1
Dauphiné et de la haute Italie I-C'est1
possible. Peut être n'est-ce pas le prince,g
mais seulement le père qui vient de tra-i
verser les montagnes et les glaciers. Mais1

l'opinion publique, cette curieuse et cettei
indiscrète qui veut tout fouiller et touti
connaître, s'est imaginé qu'il y avait eu
autre chose derrière cette pérégrination ar-
tistique, et la présence même des enfants
du prince a para justifier ces suppositions
obstinées.

M. le comte de Chambord a-t-il vrai-
ment embrassé ses petits-neveux, ou bien
cette étreinte paternelle n'est-elle encore
qu'un rêve?1 C'est un mystère dont l'ombre
a droit d'être respectée et dont, pour ma
part, je ne chercherai pas à soulever le
voile intime.

**

Quelques curieux se sont pourtant ha-
sardés à Genève, à Vevey, à Champéry, à
toucher à la question politique en abor-
dant M. le comté de Paris; mais il s'est

- borné à parler de son attitude personnelle
et de ses propres sentiments, en le faisant

t d'ailleurs avec cette franchise et cet ac.-
- cent de droiture qui dénotent l'âme la
Iplus loyale et la plus élevée: " Je ne suis

plus prétendant ; personne ne l'est dans
- ma famille ; M. le comte de Chambord
test le seul chef de notre Maison, le seul

l représentant de la Monarchie, et c'est à lui
. senilqu'il appartient d'agir quand et com.m
e il le jugera coxwnmable. Je n'aiêag vsl
y qu'une chose : rétablir, dans son 'inŠ$té,
t le principe de l'hérédité monarchique qui

a fait la sécurité et la puissance de notre
- pays durant des siècles, et réserver à la
r France cet abri tutélaire pour le jour où
x elle aurait de nouveau la pensée de lui re-
- mettre ses destinées."

C'est presque textuellement ce que M.
le comte de Chambord écrivait lui-même,

e il y aplus de vingt ans, au duc de Lévis :

Mon devoir est de conserver loyalement n
mon pays et de transmettre intact à mes o

uccesseurs le principe de l'hérédité royale c
t traditionnelle, seule base de la monar-
hie vraie, forte, tempérée, à laquelle la g
France, j'en ai le ferme espoir, voudra de é
nouveau confier elle-même ses destinées." s

Comme on voit, c'est le même langage, f
plein de respect et de dévouement pour le n
pays; c'est le même souci de son repos et v
de son avenir ; c'est le même amour pour t
a forture et pour sa gloire. Et nous c
voyons là, en face de tous les déchire-
ments, de toutes les discordes, d3 toutes
es haines qui divisent les républicains et r
les radicaux, les intransigeants et les op- 1
portunistes, les repus et les affamés, nous
voyons la Monarchie unie, l'antique mai-
son de France n'ayant plus qu'une pensée
et qu'une âme pour offrir à ce pays, désa- t
busé des aventures, l'unique port où il ]
pourra trouver le salut. r

M. le duc de Chartres a aussi paru un i
moment dans la vallée de Chamounix, et t
on a cité de lui un mot charmant sur son
auguste frère.

-" A nous deux, a-t-il dit, nous for-
mous une bouteille de champagne : il est
le vin, je suis la mousse."

Vous avez, Monseigneur, autant de1
modestie que d'esprit; mais quand nousi
sera-t-il donné de boire de ce vin-là?1

LE LUXE AU MOYEN AGE

On a vu précédemment les dépenses in
sensés des empereurs et des patriciens ro-
mains. Il est étrange de retrouver des
exemples de semblables prodigalités aux
treizième, quatorzième et quinzième siècles,
dans des temps même où la France était
éprouvée et où le peuplo était si misé-
rable

Un grand dignitaire ecclésiastique,
Jacques de Vitry, avait écrit au treizième
siècle :

" Les seigneurs, malgré les titres pom-
peux et les dignités dont ils s'enorgueil-
lissent, ne laissent pas d'aller à la proi. ..
Sur les chemins publics vous les voyez,
couverts de fer, attaquer les passants, sans
épargner les pèlerins et les religieux. C'est
pour fournir à leurs prodig dités, à leur
luxe, à leur superfluités, à de folles dé-
penses; c'est pour paraître joyeusement
dans les tournois, pour entretenir des
mimes, des jongleurs, des parasites, des
histrions et des flatteurs, vrais chiens de
cours, qu'ils dépouillent et torturent les
malheureux."

On ne s'était pas amendé aux siècles sui-
vante.

Sous Charles VI, le duc de Berry donna
200,000 livres à son bouffon.

Sur la coiffe d'Isabeau, quatre-vingt-
treize diamants étaient entourés de saphirs,
de rubis, de perles sans nombre.

Toutes les nobles dames se surchar-
geaient de colliers, de bracelets, de bijoux
du plus haut prix. Elles portaient des
bottes et des gants de peau de chamois ou
de chien, pour imiter les cavaliers.

Le jeune duc d'Orléans, frère de Charles
VI, se paraît de robes g irnies de perles où
étaient écrites en broderie toutes les pa-
roles d'une chanson, notée tout au long
sur chacune des deux manches à l'aide de
cinq cent soixante-huit perles. Cette
chanson commençait par ces mots:

Ma dame, je suis plus joyeulz.

On employait, pour la fourrure d'une
seule robe de chambre 2,797 peaux de
petit-gris.

Les seigneurs portaient d'énormes col-
liers d'or pendant sur leur poitrine. Les
pierreries de leurs vêtements figuraient des
animaux

La rode du roi était surchargé d'hiron-
rondelle d'orfèvrefie, tenant. dans leurs
becs un bassin d'or, tellement-qu'il y avait
quatorze cents de ces bassins aux diverses
pièces de son costume.

En 1385, aux noces du comte de Nevers
avec Mar'guerite de iBavière, et de Guil-
laume de Bavière avec Marguerite de Bour-
gogne, on vit les dames parées d'étoffes
d'or et d'argent venues de Chypre et de
Lombardie, et couvertes de rivières de dia-.

rants ; le festin fut servi par les grands
fficiers de la couronne montés sur leurs
hevaux de parade.

Les jeunes seigneurs, à la cour de Bour-
ogne, dépensaient tous des sommes
normes pour leurs vêtements ; et non-
eulement ils en variaient sans cesse les
ormes, mais ils se faifaient un point d'hon-
neur d'en changer tous les jours. " On
vous les apporte le matin, dit un poète du
emps ; donnez-les le soir, et tôt faites-en
ommander d'autres."

Sous Charles VII, les armes étaient
quelquefois incrustées d'émaux et de pier-
eries ; les chevaux sent habillés de soie
brodée, de velours et de brocart.

On se lasserait à énumérer toutes ces
exagérations du luxe, qui de la cour avait
gagné la haute bourgeoisie, et cela dans le
emps où les Anglais avaient tnvahi la
France, et où à Paris on mettait la cou-
onne de saint Louis sur la tête du petit
roi anglais Henri VL. "Au milieu de
tant de malheurs et de hontes, on ne cesse
de trouver des fêtes, mêmes dans les sièges
et les famines, dit M. Baudrillart." Ce
sont des accès de folle gaieté d tus les ter-
ribles années qui vont de 1418 à 1421, en
ce moment lugubre où on lit, dans le Jour-
nal d'un bourgeois de Paris: "Vous au-
riez entendu dans tout Paris des lamenta-
tions pitoyables de petits enfants qui cri-
aient: "Je meurs de faim! " Oui, on voy-
ait sur un fumier vingt, trente enfants,
garçons et filles, qui mouraient de faim et
de froid." On enterra en grande hâte plus
de cent mille personnes. Des bandes de
loups entraient même la nuit dans Paris
pour enlever les cadavres. Les laboureurs
affamés se disaient : "Fuyons aux bois ;
adieu les femmes et les enfants ; remet-
tons-nous en la main du diable."

" Cela n'empêchait pas qu'on ne fit force
musique, qu'on ne dansât : il n'y eut
jamais plus de violons; on se disputait les
joueurs d'instruments."

Jamais le paganisme n'avait donné le
spectacle d'un tel contraste entre le luxe
des classes supérieures et la misère du
peuple décimé par les guerres et la famine.

En quelle estime ces princes, ces sei-
gneurs, ces riches bourgeois avaient-ils
donc le sentiment de la charité chrétienne'[

LE PRINCE ET LA PRINCESSE DE
GALJLES

Un grand événement mondain: le prince
de Galles doit aller passer en France deux
semaines, pendant le courant de l'au-
tomne. Probablement la princesse de
Galles l'accompagnera.

Ce voyage n'a aucun but politique. Il
s'agit de visiter quelques amis, de tuer
quelques faisans, de danser dans l'intimité
dans quelques châtiaux. On parle d'une
grande chasse donnée à Mello à cette occa-
sion. La princesse de Sagan, de retour de
Trouville, part pour Mello afin de prépa-
rer cette belle demeure à recevoir magni-
fiquement les hôtes qu'elle attend.

Le prince de Galles sera à Paris incog-
nito. Si on lui rappelle qu'il est Altesse
Royale, il pourra répondre le mot de
Christian VII venu en France sous Louis
xv.

Un petit gentilhomme de province, ac-
courut sur son passage, voulut lui montrer
une généalogie dans laquelle il@ se trou-
vaient cousins.
. --Mon ami, lui dit Christian, je suis

ici incognito, faites comme moi.
La venue de la princesse de Galles anra

cer tainement une grande influence sur les
modes de l'hiver.

Gnêrison de l'intemperance. -Un de mes
amis, qui était adonné à l'intempérance et dont
le syner éti aterenn ébranlé ui ne pou

ment par l'usage des Amers de Houblon. Ce
remède fit disparaître cihez lui cette s. if de boire
des liqueurs spiritueuses qui le dévorait ion.
système Depeuis, i atoujour ét sobr et n'é-

prouve jamais le désir de revenir à son ancienne
habitude. Je connais un grand nombre de pel-
sonnes qui out été guéries de cette passion par
l'usage dsArs de Houblon.-Un dsprinci

fer, Chicago 111,

505



506 L'OP I NI ON PUBLIQUE 14 OCTOBRE 1880

; z -- - -- ~ -- -- -- r

__ -. ~t - - - ¯ _ _

e/t

-- ;T -

J06--

Officior d'inanterie Ofricter d'artillerie Artillerie (pet. tenua). Cavalier (grand, taene). Oficeier d'artillerIe trpata tenue). Cavalier (paile teins)
<grande loe.). (grande terne).

Ofùrler de ô.enIe (pett tenae). GeneraI (petite tenue). Officier de cavalerie (petite tenne). 'Of8ier d'infanterie (grasd, ternie). Tiramlènr. Infanterie (grande tenne). Iafmnterle(petite tenue).

GEZC -- TVPAE ET CSUTUMR E TA RME TIEL..OTNT



14 OCTOBRE 1880 L'OPINION PUBLIQUE

FAITS DIVERS macie voisinie où il est mort au bout d'une heure
environ. Il avait eu le crâne brisé.

En un instant, la nouvelle 'est répandue
r-Un jeune Lacroix, de Québec, enfant âgé dans toute la ville, qu'un élénhant furieux par.
d'une douzaine d'années, s'est empoisonné en courait les rues. Comme il faisait'uit, ler.
avalant une chique de tabac. L'enfant est m'ort sonne le savait îe quel côté il s'était dirigé. Les
dans de grandes souffr inces, et la médecine a employés du cirque se sont m-s à a recherche,
été impuissante à lui procurer aucun soulage- en faisant suivre sa piste par deux autres élé-
ment. phants, Mary et The Boy, qui, après avoir tra-

versé rapitdement la Cinquiè"mie rue et Tryon
-11 y a quelques jours, la femme de M. Am. street, ont rejoint Chief dans Chureh stret. Il

broise Bélanger, tailleur de pierre, de St-Roch a aussitôt été enchaîné aux deux éléphants qui
(Québec), s'est fait mordre au poice par un rat. venaient de le capturer, et tous trois ont été con.
Elle y attacha d'abord aucune inportance, niais duits vers le point d'où ils étaient partis, suivis
la main et le bras s'étant mis à enfler, on ap. par une grande foule.
pela un médecin. Celui-ci a déclaré que l'am. Le clown Lalow dit que King avait un mpire

pétait nécessaire. absou sur Ciief, et que cet animal n'avait très
probablement pas reconnu son l titre quandil
l'a tué.

-On lit dans l'Echo de Manchester, N.-H.
"John Blanchard, qui tenait un débit de li-

queurs a été tué, jeudi dernier, à onze heures
p.m., par Pierre-Ed. Powers, âgé de 18 ans, qui
lui a coupé l'artère du cou en le frappant à la
porte de son établissement avec une bouteille de
bière caée. Powers est arrêté Blanchard
était un homme paisible et membie de la Fan-
fare Canadienne de cette ville."

-Les excavations entreprises par le savant
Stanartakis, sur le champ de bataille de Che-
rouée, ont conduit à une découverte. La jeune
troupe de 300 Thébains qui ont pris part à la
bataille désastreuse dans laquelle, en 338 a. J.C
30,000 Macédeniens, sous le commandement de
Philippe et de son fils Alexandre, avaient anéanti
les forces des A'héniens, et qui, après avoir
aussi été tous détruits sur ce champ de bataille,
furent enterrés tous ensemble, viennent d'être
retrouvés dans un état parfait de conservation.
Les recherches se continuent.

BRAVADE INbENÉE.-Plusieurs ouvriers ter.
rassiers, italiens d'origine, employés aux tra-
vaux de construction de la Ferté Giuthier, en
France, étaient allés se rafraîchir dans une au-
berge de la commune de Boissy-le-Châtel, et
s'amusaient, tout en buvant, à chasser et à jeter
à terre, par un rapide mouvement de la main,
les guêpes qui bourdonnaient autour d'eux.

Tout à coul, obéissant à une mauvaise inspi-
ration, un de ces ouvriers dit à ses camarades :
' Comment 1 vous avez peur de ces bâtes-là !
Je vais vous montrer, moi, que je n'en ai pas
peur 1t"

Et, saisis.sant une guêpe entre ses doigts, il larta vivante à sa bouche et se mit en devoir de
'avaler.

L'insecte, comme il était facile de le prévoir,
ne se laissa pas faire docilement, et piqua l'im.
prudent italien dans le fond de la gorge.

Une enflure se détermina promptement, et fit
des p'ogrès si rapides qu'au bout de quelques
instants, malgré les secours qu'on essayait de
lui porter, l'ouvrier terrassier expirait au milieu
de ses camarades, véritablement consternés d'un
si soudain et si terrible dénounnent.

MORT DE LA FEMME A BARBE.-La feinme à
barbe vient de mourir en sa résidence, à Liver-
pool, village de l'Etat de New-York, au bord du
lac Onondaga, dit le Courrier des Etats-Unis.
Née à Pembroke, en 1824, son nom de famille
était Rebecca Westgate. Vers 1840, elle épousa
un résident d'Ogdensburg, J. Lyon. Mme Lyon
resta une femme comme les autres jusqu'à l'âge
de 44 ans. Alors seulement, la nature capricieuse
orna son menton d'une barbe longue et touffue.
iebecca employa tous les onguents connus pour
se délivrer de cette excroissance ridicule et dé.
placée, mais rien ne put arrêter la pousse. Bien-
tôt la baube descendit jusqu'à la ceinture de la
propriétaire désolée.

Barnum alla la visiter et réussit non sans
peine à la consoler et à l'engager comme une
des curiosités vivantes de son musée. Après
l'incendie du musée Barnum, la femme à barbe
passa dans celui du colonel Wood, à Chicago.
PIus tard elle fut attachée à la troupe du cirque
Forepauigh et exhibée dans les diverses villes du
Canada et des Etats-Unis. Depuis qu'elle était
rentrée dans la vie privée, Mme Lyon vivait à
Liverpool. C'était une personne très modeste,
ne tirant nulle vanité de la barbe à laquelle elle
devait sa petite fortune et sa grande notoriété.

CORNAC TU*.-L'autre juur, à l'arrivée à
Charlotte, Caroline du N:rd, du cirque de John
Robinson, une grande commotion a été produite
parmi les curieux, par un accès de mauvaise hu-
leur et une fougue de Chief; le ,plus grand des
éléphaùts de la ménagerie. Uni nombreuxé ras-
senîblement s'était formé pour le voir descendre
du wagon. Tout à coup, le cornac John Kinig
S'est écrié: "Attention à vous ; Si cet éléphant
blesse quelqu'un, je n'en serai pas re.,ponsable."
Après cet avertissement à la Ioule, le cornac
'est approché doucement de la tête de Chief, en1'appelant par son nom d'une voix évidemment

effrayée. Le monstrueux animal, se retournant
brusquemont, a écrasé le cornac contre le wa-
gon. King s'est affaissé sans pousser un gémis-
sement, ses aides se sont enfuis et les specta.
teurs se sont dispersés dans la plus grande con-
fusion.

L'éléphant a regardé quelques seconîdes ce
stIve-qui-peut général, puis, faisant entendre¾le espèce de ronflement, il a rem>inté d'une
allure r3pidte la voie du chemin de fer. Dès qu'il
a été à une petite distance, King a été relevé,
apparemment inanimé, et porté dans une phar-

autre des passagers se tenait après une autre
partie de la chaloup'. McLeod réussit à at-
teindre la petite chaloupe, tenant toujours ma-
dame Murray par une main. Les trois par-
vinrent ainsi à se rendre au rivage, mais ma-
dame Murray était morte avant d'y arriver.
Deux autres cadavres ont été retrouvés, ce sont
ceux de Angus Murray et de Christis Mckenzie ;
celui de Flore McDonald n'a pas encore été re-
trouvé.

VARIPTES

[Un boursier. en villégiature, tertinait ainsi
sa lettre qu'il adressait hier à sa bien-aimée :

" Je t'aime ferme etje l'attends fia cotucant 1"

**

UN DRAME DANS UNE MÉNAGEIE.-On sait Absurde, iais vrai. L'a réflexion est croyons.
que l'hyène, plus forte et plus féroce que le nous de Cham.
loup, ne craint pas,,bien qu'elle vive surtout de -Vraiment, disait-il, il faut être bien boit
chair corrompue, d'attaquer l'homme pour le enfant pour aller " porter sa tête sur l'écha-
déiorer. En Afrique, elle brise sonvent les fand "
portes des bergeries pour se jeter sur le b6tail et Et il ajoutait
sur les bergers, en plein jour comme la nuit. -Moi, je préférerais prendre un coiti ssion-

Le mois dernier, dans la ville de Richmond, nairo.
en Virginie, rapportent les journaux améri-
cains, on a es un exemple etfrayant de la
cruauté de cet animal. Pendant le séjour du
grand cirque Coup, le donptur s'étant montré A la campagne.
en public dans la cage des hyènes, a été saisi aux La mamanli du petit Paul
bras et aux jambes et littéralement mis en lam- -Ça te fait du chagrin, que ta grand'mère
beaux par ces fauves devenus futieux. Ce donp- écrive qu'elle n.'aerive pas aujo)urd'hui t
teur, nonmé Drayton, homme d'une force éx- -Daine, oui, répond maîre Pitul, d'un ton
traordinaire, n'avait pour se détendre contre pénétré . ... parce qu'elle a toujours quelque
une douzaine de hyènes que sa cravache. C'est chose dans ses poches, et qu'il n'y a jamais rien
au moment où il avait le dos tourné et regardait dans ses lettres !
le public que les hygènes se sopt précipitées sur --
lui.

les spectateurs ont poussé des cris d'horreur PA . TILLIES PECTORALES
en voyant le iralheureux renversé sur le plait. Ces pastilles sont forts ment recommandées
cher de la cage, puis déchiré par les dents et les contre les Bronchites, Rhumes, Toux opiniâtre,
griffes de ous bêtes féroces, contre lesquelles il Catarrhe, Extinction de voix, etc., etc.
luttait en désespéré, s'efforçant de conserver en- En vente dans tbutes les Pharmacies. Seul
core le ton du commandement pour les éloigîu' r propriétaire,
et sauver sa vie. Mais, affolées par la vue du S. LACHJANCE, Chimiste,
sang, les hyènes ne voulaient plus lâcher leur 646, rue Ste-Catherine, Montréal.
proie, et, lorsque les gardiens armés de fer
rouges parvinre ut à les éloigner, Drayton expi-
rait ; il avait été pour ainsi dire écartelé et ron- Mères 1 Mères ! 1HMres 1!!
gé jusqu'aux os. Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées

par les souffrances et les gémissements d'un en-
-On écrit de Marchienne, le 7 septembre, à faut qui fait ses dents?1 S'il en est ainsi, allez

l'Ami da Peuple: chercher tout de suite une bouteille de RIRoP
"Ily a quelques jours, la commune de Beu. CALMANT DE NIME WINSLOW. Il soulagera

vry a été le théâtre d'ui' vengeance terrible immédiatement le pauvre petit malade-cela est
d'un oiseau de proie dont on avait tué les petits, certain et ne saurait faire le moindre doute. Il
Voici dans quelles circonstances: n'y a pas une mère au monde qui, ayant usé de

" Un hibou avait fait son nid près d'une ce srop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en
ferme, dans un vieux corps de chêne : la fe. ordre les intestins, donne le repos à la mère,
nelle, au commencement de juillet dernier, I soulage l'enfant et rend la santé. Ses effets
avait paisiblement couvé les œufs, qui étaient tiennent de la magie. Il est parfaitemuent inof.
devenus gentils comme des.... hiloux. Un fensif dans tous les cas et agréable à prendre. Il
garçon de ferme avisa le nid, et, cédant à l'anti. est ordonné par un des plus anciens et des meil-
pathie et à la répulsion qu'inspirent dans les leurs médecins du sexe féminin aux Etats-Unis.
campagnes les hiboux et les chouettes, il mas- Les instructions nécessaiîes pour faire usage du
sacra les petits déjà forts et prêts à prendre leur sirop sont données avec chaque bouteille. Exiger
vol. le vérituble tui porte le fac-simile de CU RTIS et

" Le père et la mère en conçurent une peine PERKINS sur l'enveloppe extérieure. En vente
violente et résolurent de se venger de l'impru. chez tous les pharmaciens. 25 cents la bou-
dent qui les privaient ainsi de leur petite famille. teille. Se méfier des contrefaçons.
Les soirs quisuivirent, quand le jeune villageois
rentrait des champs, on ne manquait pas d'a- Toux. - Les Brown Bronchial Troches sont
percevoir le mâle volant tout autour de la mai- propres à guérir la TOUX, le MAL DE GORGE,
son, mais on n'y prenait point garde : il parais- l'ENROUEMENT et les AFFECTIONS DES BRON-
sait naturel qu'il revînt voltig.r autour de sonc 'HE.s. Depuis trente ans que ces TROCK's-
ancien nid-; mais il était guidé par un autre QUEs sont en usage, ils n'ont fait que gagner
instinct, il guettait le destructeur de ses petits. en popul1rité. Ce n'est rien de neuf, mais ils
Pendant cinq à six jours il fit le muême manège ont été expérimentés depuis bien longtemps et
sans oser attaquer ; enfin, le septième, le gaîçon ils ont mérité d'être rangée au nombre de ces
sortait de la ferme pour se rendre au centre du rares remèdes qui procurent une guérison cer-
village, quand du haut d'un arbre s'élança le taine dans le siècle ou nous vivons.
hibou, qui fondit sur lui, et d'un coup de riffe, La Gorge. -. LES TROcHIsQUEs DE BROWN
lui arracha presque l'oil gauche. POUR LES BRONCHFs agisseit directement sur

" Le jeune paysan, fou de douleur, appela au les organes de la voix. Ils ont un effet extraor-
secours et tomba sans connaissance. L'oiseau dinaire sur tous les désordres de la Gorge et du
de proie était déjà loin. Les gens de la ferme Larynx, rétablissant le son de la voix éteinte,
accoururent, on porta secou.'s au blessé dont le soit par le froid ou par épuisement, et la rend
visage était dans un état qui faisait peine à claire et distincte. Les Orateurs et les Chan-
voir. Mardi dernier, on appela un médecin qui teurs reconnaissent l'utilité des TROOHISQUE8.
constata que la griffe du hibou avait déchiré Un l{HuME, une Toux, un CATARRHE un
l'itis dans toute sa largeur. On nous assure que MAL DE GORGE txigent une attentién immé-
si la serre eût porté un peu plus avant, le globe diate, vu qu'en les négligeant on peut devenir
de l'oil aurait été arraché dans son entier. On pulmonaire à un degré incurable. " LES TnO.
a malheureusement la certitude que l'oil sera CHISQUEs DE BROWN POUR LES BRONCHEs "
complètement perdu." vous denneront toujours un soulagement. Dé-

fiez-vous des contrefaçons, elles sont très nui-
-Dimanche, le 3 courant, onze personnes sibles. Les véritables " Brown's Bronchite

sont parties pour traverser le lac Mégautic en Troches se vendent seulement par bottes.
chaloupe pour assister au service divin à la
Chaudièré. Après la cérémonie religieuse, LES ÉCHECScommele vent s'était Olevé et que les gaux du
lac étaient agitées, deux des dames ne voulurent
pas revenir par les chaloupes, dans lesquelles MowTatAl. 14 octobre 1880.
cinq femmes et quatre hommes embarquèrent. Pour nouvelles littérires, s'adresser à Mr le Dr T.
Pendant la traversée le vent augmenta. On était LAMoUREUx, 589, rue Ste-Catherine.

pein à uî ill du éhacad.e1 Pour problèmnes, parties, etc., à Mr 0. TRomswà peine à un mille du débarcadèe du Major 68 re eSt-Bonaveature. Montré.T.
Ramage, lorsque l'on constata qu'il était impos-
sible d'avancer davantage contre le vent. On ~~
décida de se diriger à terre, à une distance de NOUVELLES.
deux ou trois cents verges. Il faisait très noir. -Faute d'espace, nous renvoyons au prochain nu-La vague emplit l'une des chaloupes qui sombra. méro les solutions de prolémes.
L'habit de M. D.-S. Mleod. 'accrochaàLa -M. Murphy, rédacteur de la co'onne d'échecs duchaloupe, ce qui sauva M. McLeod. Les passa- Chronicle de Québee, de passage à M outré %1, a visité le
sagers d'une autre chaloupe un peu en avant de Iltontreal Chess Club" et a été tré<enié aux divers
celle qui sombrait, entendirent des cris. Ils se membres du Uercle par M. J. W..bhaw.
dirigèrent pour venir à leur secours, et trou- cNQulnÈme co<oRÉs D'ÉCHBCs D'AMÉitIQUE.-Après
vèrent un homme et deux filles à l'eau. McLeod nouvel examen, les luges ,nt rejeté deux series de pro.
se cramponnait d'une main à la quille de la cha- i-blunes incorrectes; voici en conséquence l'ordre dans
loupe, et de l'autre tenait une damue du nom de leq~uet sont classiniés les problèmes restante: 1er prir,a<ocsgnmo uinces ; se. Varises; 3e. Honor to ,,hosnMurray qui était mourante d'épuisement. Un honor s dise ; 4e. Bper'are l<oet. M. Gottschall, de Lelp-

sig, est, dit nn, l'auteur de l'envoi Sub hoc aigno, etc.
Curieuse coi icidence, M. Samuel Loy', qui a eté pen-

dant longt-mps en butte arx att..ques le, p u tviolents
du Turf, remporte le 3e prix, dmauné spéciAlement par le
Turf.

- L'assemblée annuelle du " Montreal Chess Club " a
eu lieu samedi, le -2 utrant. On a p"'eédé à l'éIection
des ofOieiera ; le résultat est le suivant : Prédllnt : Dr
H. A. Howe ; Vit-e. Pré4ident4 : Prof. W. H. Hinks et
M. T. Workman ; Comité le rlgie: MM. Baker, Ascher
et Barry ; Sea.-trésorier : M. J. Henderson.

Le comité a reçu ordre d'organiser un tournoi par voie
télézraphique entré Q',étané et Ontario ;mirx mentbre du
Cercle d'E hca de Montréal devant s'unir à sir autres
membres de Quében pour lutter contre un nombre égal
d'amateurs d'Ontario.

PROBLERfE No. 243.

Composé pour L'Opinion Publique par M. FAYssz.
père, Beauvoisin (Gard), France.
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BLANCS.
Les blancs jouent et fout mat en 3 coupa.

TOURNOI D'ÉCHECS DE HAMILTON.

130e PARTlE

Jouée par correspondance entre le Rérd. M. F. X.
Rurque. de St.liyatninthe, et M. Charles Mohle, de
New.Yurk.

Partie Lopez.
Blancs.

Révdt. M. BUaQUE.
I P4eR
2 C 3e F R
:i F 5e u)
4 F pr C
5 P 4e D
6 D Pr P
7 1) pr D, é-heec
8 F 4e F R
9 P pr F

10 F I- C IR
Il C 2e D
12 P 4e F R
13 P 5e R
14 Roquent T D
15 P 4e T R
16 C 4e R
17 T pr T
18 T ler D
19 R or T
20 R le D
21 R -e D
22 P 3e T D
23 C 5e C, échec
24 R 4e R
25 PprC
26 P pr P, échec
27 P5eF
28 R 4e F
29 C 4e R, échee
30P3eFD
31 C 5e C, échec
32 C 6e R
33 C pr P F
34 C 8e R, énhec
35 0 6e D, échec

Noirs.
M. C. MoULE.

I PIeR
2 C 3ls F 1)
4 P D pr F
5 P pr P
6 F 5e C R
7 T pr 1)
8 F Pjr C (a)
9 F le D
10 C '2e R
Il Rgtqna-nt
12 C 3e C R
13 F4eFD
14 P 4e T R
15 Ce R
16 F 3e O D
17 T pr T
18 T pr T, échen
19 C 'e F R
20 R 1er F
21 R 2e R
e R 3e R
'23 R 2e R
24 C pr F
25 P 3e F
26 R pr P (b)
27 F 7e F R
28 F5eD
29 lt 2e F
30 F 8eC R
31 R3eF
32 F 7e F R (c)
313 F 8e R
34 R 2 F
35 R 3e F

Position après le 35e coup des Noirs.

N0II8.

~ Å
NAMM

/d i ////

BLANCB.
36 C 4e R. échec (d)
37 R 2e R
38 R 2e R
39 C 5e C, 6-heo (f)
40 R pr P (g)

36 R 2e F
37 P 3e C R (e)
38 P pr P
39 R 3e tC
40 Abandonnent.

NOTES.
(a) Cet éobange de pièce au début de la partie fa't

certainement perdre de belles cambinaisons, et semble
démontrer que les deux adversaires se redoutent.

tb) Nous cr.'yons qu'il aurait été plus fort de prendre
avec le P, attaquant ainsi le C adverse qui occupe un
poste Important.

(c) La marche de Ye nons parait un temps perdu.
Pourquoi ne pas défendre le P menaté I

Cd) Bien joué. Ce coup est de beaucoup supérieur
à ls prise du P C D, car le 0 protèee maintenant les
Pions et permet au R de prendre part à la lutte.

(e) Voulant attaquer le C afin de dégager leur Fou
car, si 38, tilanow: P pr P, R pr P; 39 8 2e R. R 4e F,
et sans aucun résultat pour le4 Bluancs Mais ces der-
niers éjouent le plan des Noirs par un beau coup qui
leur donne la victoire

(f) Joli coup dénituif. Les Blancs ont joué le C d'une
manière admirable depuis le 29e cou. et font preuve
d'un grand lugement dans cette fin de partie.

(g) Les Blancs ont cap uré ce F très adroitement.

P. 8.-Nous félicitons le Révd M. Barque de la vie -
toire qu'il vient de remportersurson terrible antagoniste,
M. 0. Moble, l'un des plus habiles joueurs de New-Y ork.
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LE JEU DE DAMES Déclsions judiciaires concernant les
journaux

%dresser toutes les communloatlons concernant le Jeu
Ja Dames à M. J..E. T., bureau de L'Opinion Pu. lo. Toute personne qui retire régulièrement014We, Montréal. un journal du bureau de* poste, qu'elle ait sous- ýtdopt dans touts les Hôisptaux. (FER DIALYSÉ BRAVAIS> Iscmmndé par tous les Yéd is.

cnit ou non, ue ce j ournal soit.adressé à son no m Contre ltilEl£ CHLOROSE, IItILITt, tPUISEIEUT, PERTES BLAECRES, etc.

AUX CORRESPONDANTS. ou à celui d un antre, est responsable du paie- ILe Fer Bravais (fer liqu ide en gouttes concentrees) est le seul exempt de tout
Solutiois usntes du Problème No. 234 ment. acide il ns ni odeur ni saveuret ne produit ni constipation nidiarrhée, ni echauffe-

Montral:-N. Chartier, J..O. P R.-H D3*g 2o. Toute personne qui renvoie unDjeoural est nmet.ni fatiguedeiestomtî depluscestleseulqunenossejamaisIesdels.
Qnéee:N. augoîs J Leieu. Fançls ertenue de payer tous les arréra&es qu'elle doit sur C'est le plus économilque des terragneuz. puisqu'n flacen dure un mois.

Québee:-N. Langlois, J. Lemieux, François Ber-
nard, P. L'Heureux. l'abonnement; autrement, l'éditeur peut coiîti- DélPôt GeneralaParis,13,r.Lafayette (prèl'Opéra) et toutes Pharmacies.

Saint-Hyacinthe:- MM. F. Charbonnean et Joseph nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé. Biense mefer des Imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Pouliot, E. Laplanite, Z. Vézîna. Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en Envoi gratis sur demande affranchie d'une utéressaute brochure sur l'A némie et sona traitement.

toutre, le prix de l'abonement jusqu'au mo- A Motraal .MM LAVIOLETTE & NELSON.
PROBLIJME No.236 ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le

Composé par M. RÉGNIER de la Ferté journal du bureau de poste.
Saint-Aubin. o Tout abonné eut être poursuivi yur

NoiEsabonnement dtans le district où le journal se pu-
blie, lors mêmie qu'il demeurerait à des cen-

j 11 1 S tainûs de lieues de cet endroit.

*f S J~SU4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
àm< refuser de retirer u jounal du bureau de poste,SrS oit de chsanger de résidence et de laisser accumu-

ân m Imm l~~~~~~~~er les Duîiéros à l'ancienne adresse, constitueChmnd Fe du Pcfqe aain
M M M r une présomption et une preuve prima acie d'in-M ri tenio defad. HMNDE[BQnm 1

tentio defaue _ Soumissions pour matériel roulant

Àn z MG HA NG E MEN T D' HEU RES leLe temps pour recevoir les soumission.s pour fonrnir
la 1%rn l alêrl<l roulant pour le Chemin de Fer du PacifiquePROVERBES PROVERB S Canadien devant dtre livré durant les quatre prolhaines

annéem Pet de nouveau prolongé jusqu'au PREMIER

Les A mert de Houbior on offr 4 5W0 de ré- partiront comme suit:Prode
ln 60 q ia n I r d. BRAUN,

font disparatre les cou. ompense à toute per- MIXTE. MALLEC. EXi' Esecéaie
toisions., l'étourdidse Dép. dei chemins de fer etcrcanaux,

ment, les palpitation> t'une mialadie que les: Départ de Hochelaga pour Dp e hmn efre aax

du coeur et l'hypocon A m ers as Houblon Huit......... i.0 arn 8.3't am 5.15 pmn Ottawa. 20 juillet 1880.

1p 1 l e idre 'n uérr Arrivée à Huit....... 10.30 12.40 Pm 9.25 Pm
DJépart deHull pour Hoche-I

BLANCS. Voulez-vous être forts, Les pouvoirs curatifs Ilaa..................<1 8.20 am 5.05 Pm

Les Blancs jouent et gagnent. heureux et Jouir d'une- les Amers de Houblon MTriVS¶à Hochelaga...10.30" 12.3u1 Pm 9.15 Pm AVIES 1
santé florissante, servez *t font sentir dès la pre- Passager

Vo'us des Amers de Hou. iiire týo*e an donnant Départ de Hocbelaga pour de nit.
blon. le nouvelles forces. Québec ............... 6.00 Pin 10.00 Pm 03.00 Pm

Solution dusProblème No. Q34 Arrivée à Québec ...... 8.00 "6.30 am 9.25 pin mens55 C
Les Blancs jouent Les Noirs jouent Aux femmes qui yen- Les Amers de Hon- Départ de Québec pourT ' fie tfr ;n n:v

de de lent la fi'rce. la santé e' tlon purifient l'ialeine Ho.chelaga.......... 5.301) 9.30 pin IOiO am Th cieu noca aâ a
41 35 28 41 la beau*é nous conseil oinent, un bel incarnat Arrivée à Hochelaga ... 8.00 arn 6.30 am 4.40 pmi

.52 47 41 5 tn e mr eHuàl eue u oe. Départ de Hochelaga pour D
59 463Q e2 io.nleAmrdeHu&lpeueaxlus St. Jérôme ........... 5.30 pmi -

33037 2 blo Arrivée à St. Jérômse...7.15 " Mix'ra. - PATN OFIER OD
3 37 1 32 Les Amers de Hsou Départ de Si. Jérôme pour P E TOFC EOD

.11 29 45 3% Les Amiers de Hou. blo<' guérssâent radiea- Hochelaga ...........-- 6.45 am - et RCES EU ESEL t

.14 3g 5 blon sont un puistiant lement les maladies des .àrritec à Hochelaga........0-_beuoptt e PRCrEUSE R 'EVUsE MESUELLEéT et éoté
67 179 etgget apéritif. rognons I-t toutes affec- -X euopa'rtdritj«ti eir tcnin

ti7n ets gaienentire maintenant tis renseignements les plus ]Récenta et les
-Le membra deu vielriaie (Trains locaux entre Hull et Aylmer.> Plu neV1tils relativement aux "ones&et aux diverses

96, es vcwa@ilesré Qe'qes dsesdesbranches des Métiers Mécaniques, choisis avec le plus
Pri d Mach d Déai d Motral dacteurs de journaux, Aiîer; -le Houblon font Les trains quittent la Gare du Mlle-End, Sept mainutes grand soin pour l'information et l'instruction des Oua-

les banquiers, lesedaniee. i.parailre l'acidité de lgtr.ViBCICa& Uepladessconset

etc., ont tons bosoin dt l'ealou ac, les maux de 82 Sur loua les Trains pour Passager il y a des consacrée à la lecture Initructve, convenable Pour les
Montéal S ctore 880 ~ îrndrî'hqneleus d, èr eelesétordise- magnifiques CtsarsPalais et des Chars-Dortoirs élégants jeunes membres de la famille, des deux sexes

Monrél,8 ctbr 18 Amper dhe ou on. mteuele. tudse sur les Trains de Nuit.
FAIEc.8c Aet d lubo. met.Les Trains allant à et venant de Ottawa font rencontre TELLE quEc

JÂRIN $ c.$ c.aveu les trains allant à et venant de Québec.
Fiarine de blé de la campagne, par 100OIbo 2 F0 à 3 010 Les Amers de Hon Prenez les Amers de Les Trains du Dimanche partent de Montreal et de HORTICULTURE, HISTOIRE NATURLLE
ra*nr d'avoine ...................... 2 1<1 a 2 ro bion Il t ramencé à IF- Hulon trois fois par Quebec à 4 p.m. JEUX ET AMUSE~MENTS POPULAIRES,
F"arine de blé.d'luie...................I1 25 à i 3 salnté et arraebé au vie'. !our, et vous n'aurez pas. Tous les trins font leur parcours d'après l'heure de OUVRAUES DE FANTAISIE ET A L'AI.
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91-'nedo.............. 0àO7 LA PO DR ALLEMANDE Contient 4E3 Pages rempliei des pins ]3elles Ilus-
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la Puissance, dont la devise devrait toulnus être:

Beitrresnondouece.journa..soit.dressé2à son no
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pouraobenr lsaelad, lse queattneouaure

Landu pa lanvr oe-----------OI e012Pr rret< gelirs uatrspulcanesnetomt.gani
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